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CHAPITRE    TROISIÈME. 
De.  V Eryjîpcle. 

'Erysipéle  cft  une  Tumeur 
inflammatoire  ,  étendue  8c 
fuperficielle  ,  laquelle  le  ré- 
pand en  peu  de  tems  fur  la 
peau ,  avec  une  chaleur  acre  &r  brû- 
lante, une  rongeur  éclatante,  qui  dans 
la  fuite  tire  fur  le  jaune.  Elle  devient, 
blanche  quand  on  la  prefîe  avec  le 
doigt ,  &:  reprend  fa  première  couleur 
auflitôt  qu'on  ceffe  de  la  comprimer. 
Elle  efl  ordinairement  parfemée  de  pe- 
tites pullules  qui  fe  changent  bientôt 
en  petites  veilles,  Se  en  fedeiTéchant, 
Tome  II.  A 


%  De  VEryJîpèle. 

tombent  en  manière  de  farine  ou  de 
petites  écailles.  La  fièvre,  l'inlbmnie, 
la  foif ,  le  mal  de  tçte ,  les  inquiétudes 
$c  autres  iymptomes  femblables  ac- 
compagnent fouvent  cette  Tumeur. 
On  l'appelle  en  latin  Eryjipelas ,  mot 
grec  ifvffiTtOtMç,  du  verbe  ïpvav,  attirer , 
&:  mKojSj  proche  ;  parce  que  TEryli* 
pèle  rempe  &:  s'étend  lur  les  parties 
voifines.  Quelques  Auteurs  lui  don- 
nent auiïi  le  nom  de  Rofa,  Rofe  •■,  Ignis 
facer  ,  Feu  facré  \  Ignis  fancli  Antonii , 
feu  de  faint  Antoine.  Sa  couleur  de 
feu  &c  fa  chaleur  brûlante  ont  donné 
lieu  à  ces  différentes  dénominations. 

On  peut  dillinguer  l'Erylipéle  en 
JEffentiel  &  en  Accidentel  fin  Symptoma- 
tique.  JJEffentiel  eft  celui  qui  le  forme 
de  lui-même  par  la  mauvaife  qualité 
du  Sang,  indépendamment  de  toute 
autre  maladie. 

L'Accidentel  ou  Symptomatiquc  eft 
celui  qui  naît  à  l'occafion  de  quelque 
caufe  externe,  indépendamment  de  la 
mauvaife  qualité  du  Sang  j  ou  qui  fur- 
vient  à  quelque  maladie,  à  laquelle 
il  fc  joint  comme  un  Symptôme  qui 
en  dépend. 

La  Caufe  prochaine  de  l'Eryfipéle 
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cflTentici  eft  un  Sang  chargé  d'une  lym- 
phe bilieufe,  ou  acre  &  ialine,  engagé 
<&■  arrêcé  dans  les  Artères  capillaires 
ôc  dans  les  VaiflTeaux   lymphatiques 
de  la  peau,  6c  même  dans  le  tiflii  du 
corps  graifieux.  La  Chaleur  brûlante 
de  la  partie,  &:  la  Rougeur  éclatante 
le  prouvent.  Le  Sang  a  contracté  cette 
mauvaile  qualité,  naturellement,  ou. 
par  accident.  11  l'a  naturellement  par 
le  propre  tempérament  du  Malade  ; 
ce  qui  tait  que  les  uns  font  plus  fujets 
àl'Eryfipéle  que  les  autres.  Il  l'a  acci- 
dentellement par  l'abus  ou  le  vice  des 
fix  chofes  non-naturelles.  Par  exem- 
ple :  Si  le  froid  de  l'air  ou  de  l'eau 
touche  l'habitude  du  Corps  ,  il  fronce 
les  Fibres  de  la  peau  ,  &  refferre  fes 
Pores  &r  fes  Tuyaux  excrétoires  au 
point  que  la  matière  de  la  tranfpira- 
tion  tant  fenfible  qu'infenhble  peut  (e 
fupprimer,  être  retenue  dans  la  mafle 
du  Sang,  &  procurer  de  l'acrimonie 
à  ce  liquide.  Au  contraire  le  chaud 
exceflîf ,  les  exercices  immodérés,  les 
veilles  cV  l'infomnie  ,  les  paffions  vio- 
lentes, les  liqueurs  chaudes  &c  fpiri- 
tueufes,  peuvent  diffiper  la  partie  la 
plus  aqueufe  &c  la  plus  volatile  du 
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Sang,  faire  exalter  la  bile  ,  rendre  les 
molécules  falines  moins  étendues  dans 
Jeur  véhicule,  les  agiter  extraordinai- 
remeiH,  les  difpofcr  à  s'alkalifer  de 
plus  en  plus ,  à  devenir  plus  acres,  &c 
par  conlëquent  à  dépouiller  le  Sang  de 
ïa  qualité  douce  &:  balfamique.  Les 
elimens  chauds ,  acres  &  laïcs ,  four- 
ni  fiant  un  chyle  de  même  nature  ,  ne 
peuvent  manquer  de  communiquer 
Jeur  caractère  au  Sang.  Enfin  fi  les  Sé- 
crétions font  interrompues  ,  les  Hu- 
meurs qui  dévoient  fe  féparer  &  s'é- 
vacuer ,  comme  la  bile,  l'urine ,  la  fa-, 
live  ,  la  matière  de  la  tranfpiration,  le 
Sang  menftruel,  £V:c.  ces  Humeurs, 
dis- je,  retenues  dans  la  mafle  du  Sang? 
doivent  la  rendre  plus  ou  moins  acre , 
faline  ,  ou  bilieufe. 

Quoique  le  Sang  fe  trouve  chargé 
id'une  lymphe  bilieufe,  ou  acre,  il  ne 
produiroit  point  l'Eryfipéle  s'il  n'avoir 
occafion  de  s'arrêter  dans  les  Artères 
capillaires  de  la  peau ,  ôc  de  s'infinuer 
$ans  fes  Vaifleaux  lymphatiques  ;  ce 
qui  peut  arriver  en  deux  manières,  ou 
par  l'obftru&io'n  &c  le  gonflement  des 
Glandes  cutanées  &:  du  réfeau  de  la 
peau ,  ou  par  l'irritation  des  Fibres  de 
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ce  Tégument.  Quand  les  Glandes  cu- 
tanées &  le  réfeau  font  gonflés,  ils 
compriment  les  veines  capillaires  de 
la  peau  ,  ils  les  empêchent  de  recevoir 
le  Sang  que  les  Artères  y  pouffent ,  de 
ils  obligent  ce  liquide  de  fé journée 
dans  ces  petits  Vaiifeaux  artériels ,  de 
les  dilater  ,  de  forcer  les  Vaiiïèaux 
lymphatiques ,  &r  même  quelquefois 
de  les  rompre.  Quand  les  Fibres  de  la 
peau  font  irritées ,  elles  reflérrent  & 
étranglent  par  leur  contraction  les 
Vaiifeaux  fanguins  de  cette  partie  > 
elles  contraignent  le  Sang  ,  au  retour 
duquel  elles  s'oppofent ,  de  les  gon- 
fler ,  de  s'infinuer  dans  les  lymphati* 
ques,  &  peut-être  de  les  ouvrir  6V  de 
s'épancher.  » 

Les  Caufes  de  l'obRrudion  6V  dtt 
gonflement  des  Glandes  cutanées ,  &£ 
du  réfeau  de  la  peau ,  peuvent  être  ex- 
ternes ou  internes.  Les  externes  font  un 
froid  vif,  un  vent  coulis  qui  attaque 
quelque  partie  échauffée ,  ou  une  cha- 
leur ardente ,  après  avoir  fouffert  du 
froid. Le  froid;particuliérement  quand 
on  a  chaud ,  relferre  tout  d'un  coup  les 
Pores  de  la  peau  &  fes  conduits  excré* 
toires  qui  étoient  fort  ouverts  par  la 
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chaleur;  il  coagule  la  matière  de  îa 
tranfpiration  qui  fe  féparoit  alors  en 
abondance  ;   cette   matière    coagulée 
ne  pouvant  s'exhaler,  s'arrête  dans  les 
Glandes  cutanées ,  ou  dans  le  réfeau 
de  la  peau  ;  elle  les  gonfle  &  donne 
occaiion  à  l'Erylipéle  de  fe  former , 
comme  nous  avons  dit.  La  chaleur  ar- 
dente, telle  que  celle  du  Soleil ,.  trou- 
vant les  Humeurs  de  la  peau  conden- 
fées  &  ralenties  par  le  froid  ,  les  ra- 
réfie, èV  par  conféquent  fait  auiTi  gon- 
fler les  Glandes  cutanées  cV  le  corps 
muqueux  ;  par  ce  gonflement  les  Vaif- 
féaux  capillaires  font  comprimes,  & 
le  cours   progreflif  du  liquide  qu'ils 
renferment  ell  interrompu  ,  pendant 
que  la  chaleur  en  augmente  le  mou- 
vement inteftin.  L'Humeur  même  qui 
fuinte  des  Houpes  nerveufes ,   de  qui 
humecte  le  réfeau,  étant  raréfiée,  fait 
quelquefois  élever  l'Epidcrme  ,  cV  le 
fépare  de  la  peau  :   les  Tuyaux  excré- 
toires de  l'habitude  du  Corps  détruits 
en  plu  (leurs  endroits,  Luttent  échaper 
fous  l'Epidémie  la  matière  qui  devoit 
s'exhaler*,  cette  matière  épanchée  ror- 
me  les  petites  veilles  ou  pullules  qui 
s'élèvent  fur  la  peau.  Ccit  ainii  que 
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ceux  qui  au  fortir  du  bain  s'expofent  à 
l'ardeur  du  Soleil  j  font  fou  vent  atta- 
qués d'Eryfipéle.  C'eft  ainfi  que  les 
extrémités  du  Corps  gelées ,  c'eft-à-1- 
dire ,  dont  toutes  les  Humeurs  font 
coagulées  par  un  grand  froid  ,  devien- 
nent érylipélateules,  &  tombent  mê- 
me en  Gangrène,  quand  on  lesexpofe 
à  la  chaleur  du  feu  ,  au  lieu  de  les  en- 
veloper  de  neige.  Les  caufes  internes 
de  l'obllruélion  &c  du  gonflement  des 
Glandes  cutanées  &c  du  réfeau ,  font 
J'épaiHîflement  des  Humeurs  qui  fe 

Î torrent  à  la  peau ,  ck  la  groffiereté  de 
eurs  parties  falines.  Ces  défauts  font 
les  effets  d'une  action  foible  êc  lan- 
guiflante  des  Vaiffeaux  fur  les  liquides, 
6c  reconnoiifent  pour  premières  cau- 
fes le  tempérament  de  la  perfonne  ou 
l'abus  &c  le  vice  des  fix  choies  non- 
naturelles  ,  comme  il  a  été  die.  Les 
Humeurs  qui  fe  rendent  à  la  peau  fe 
trouvant  donc  trop  épaiffes  6c  char- 
gées de  fels  trop  groiïiers ,  peuvent 
s'arrêter  à  la  moindre  occafion  dans 
les  Glandes  cutanées ,  dans  les  con- 
duits excrétoires  delà  tranfpiration, 
&  donner  naiffance  à  l'Eryfipéle. 
L'irritation  des  Fibres  de  la  peau  , 

A  iv 
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féconde  caufe  occaiionnelle  de  l'Eryfii- 
péle  cflentiel,  peut  être  produite  par 
quelques  molécules  falines  de  la  lueur 
ou  de  h  transpiration  infeniible  ,  en- 
gagées dans  le  tiilu  de  ce  Tégument. 
Ces  molécules  excitent  d'abord  un 
chatouillement  ou  un  léger  picote- 
ment dans  l'endroit  où  elles  le  font 
arrêtées.  Ce  chatouillement  oblige  de 
le  gratter.  En  fe  grattant  on  irrite  les 
Fibres  nerveufes.  Lirritation  fait  ref- 
ferrer  les  Vaiffèaux  capillaires.  Les 
Liquides  qui  y  circulent  s'y  trouvent 
gênés.  Le  fang  que  le  Cœur  &  les  Ar- 
tères y  pouffent  continuellement,  ren- 
contrant un  obftacle  à  l'on  cours ,  s'y 
engorge  ;  ôc  s'il  eft  d'une  qualité  bi- 
lieufe  ,  ou  acre  ,  il  produit  î'Eiyfipéle 
cflentiel  de  la  manière  que  nous  l'a- 
vons expliqué.  L'irritation  des  Fibres 
cutanées  cft  auffi  fort  fouvent  l'effet  de 
quelque  caufe  externe  ,  comme  d'une 
contulion,  d'une  friction,  d'une  plaie, 
d'un  ulcère,  d'une  excoriation  ,  d'une 
morfurc  ,  d'une  brûlure  ,  d'une  pi- 
quure  de  Scorpion  ,  de  Guêpe ,  ou  de 
quelqn'autre  infeéte,  ou  bête  veni- 
metile;  d'une  aiguille,  d'une  épingle, 
d'une  lancette  mal  propre  ;  ou  de  l.'*p- 
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plication  de  quelque  Topique  acre  , 
de  quelques  comprennes  fales  ;  ou  d'une 
compreiïion  trop  force;  du  féjour  d'une 
Urine  échauffée,  ou  de  quelque  ma- 
tière purulente.  Dans  toutes  cesocca- 
fions ,  fi  le  Sang  fe  trouve  chargé  d'une 
Lymphe,  ou  d'une  Sérofité  bilieufe,- 
acre ,  il  ne  manque  pas  de  furvenir  urï 
Eryfipéle  ,  qu'on  doit  plutôt  regarder 
comme  Effentiel  que  comme  Symp-- 
tomatique ,  puifqu'il  dépend  de  la 
mauvaife  qualité  des  Humeurs,  &â 
que  toutes  ces  caufes  ne  font  qu'occa-* 
iionnelles. 

Ce  n'elt  pas  que  ces  mêmes  Caufes 
ne  puflent  faire  naître  l'Eryfipéle  , 
quoique  le  Sang  fut  d'une  louable 
qualité  :  mais  alors  ce  feroit  un  Eryfi- 
péle  Âccidentef ,  ou  fymptomatique. 
On  doit  donc  reconnoître  pour  caufes 
de  cette  féconde  efpéce  d'Eryfipéle 
toutes  les  caufes  externes  ,  dont  nous 
venons  de  faire  mention  ;  ainfi  que 
l'abus  ou  le  vice  des  choies  non-natu- 
relles qui  attaquent  extérieurement  le 
Corps:  il  luffit  qu'à  leur  occafiorv  le 
Sang,  quoique  bien  conditionné,  s'ar- 
rête dans  les  VaifTeaux  fanguins  de 
îa.  peau,  pénétre  dans  fes  VaifTeaux 
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lymphatiques ,  &■   s'y.  échauffe. 

Les  Symptômes  qui  fur  viennent  à 
l'Eryhpéle,  ou  qui  l'accompagnent, 
peuvent  s'expliquer  de  la  manière  fui- 
van  te.  i°.  L'Humeur  qui  le  cauie  n'oc- 
cupant que  la  peau ,  ou  tout  au  plus 
que  la  graiflé,  rend  la  Tumeur  iuperfi- 
cielle  :  mais  elle  eft  étendue, parce  qu'il 
fe  trouve  quantité  de  Vaifleaux  capil- 
laires ,  de  glandes  cutanées,  &:  de  Con- 
duits excrétoires,  obftrués  &  gonflés*, 
comme  il  arrive  lorfqu'après  s'être  fort 
échauffé  ,  on  s'expofe  à  un  air  froid  ; 
par-tout  où  le  froid  fait  impreffion  ,  la. 
matière  de  la  tranfpiration  s'y  arrête, 
&"  s'étend  d'autant  plus  facilcment,que 
la  plupart  des  Vélicules  qui  compo- 
sent le  Tiflu  cellula're  communiquent 
entre  elles.  11  fe  peut  faire  auflï  que 
cette  Matière  devenue  acre  &:  groflié- 
re  par  le  vice  de  la  Marie  du  Sang, 
forme  une  obftruétion  dans  quelques- 
unes  des  Glandes ,  ou  dans  quelque 
partie  du  Réfeau  cV  des  Tuyaux  ex- 
crétoires ;   que  ces   Parties   gonflées 
compriment  les  Glandes  6V  les  Vaif- 
feaux  voifins,  &:  que  fucceflivemenr 
ceux-ci  en  compriment  d'autres.  Ainfî 
l'Eryfipélc  gagne  6c  s'étend  peu  à  peu. 
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2°.  La  Rougeur  éclatante  de  l'Eryfi- 
péle  vient  de  ce  que  le  Sang  qui  le  pro- 
duit, pénétre  julqu'à  la  iuperficic  de 
la  peau  dans  des  Vaifleaux  fi  petits , 
que  Tes  globules  ne  peuvent  être  en- 
tafles  les  uns  fur  les  autres.  Cette  cou- 
leur difparoît  ,  &:  devient  blanche 
quand  on  prelfe  la  Partie  ,  èV  qu'on 
écarte  le  Sans  contenu  dans  les  Vaif- 
féaux  lymphatiques  :  mais  elle  renaît, 
lorfqu'en  celfant  de  comprimer  la 
peau,  on  donne  au  Sang  la  liberté  de 
rentrer  dans  les  mêmes  Vaifleaux.  Elle 
eft  orangée  par  le  froiffement  &c  la 
défunion  des  globules  du  Sang  ,  ÔV  par 
l'exaltation  de  la  Bile.  30.  La  Chaleur 
acre  cV  brûlante  dépend  non-feule- 
ment de  la  grande  agitation  du  Sang 
arrêté  dans  les  Vaifleaux  capillaires 
de  la  peau ,  cV  du  froiflement  qu'il 
éprouve ,  mais  auflî  de  l'acrimonie 
de  fa  Sérofité  ,  ou  de  la  matière  de  la 
Tranfpiration  qui  irrite  &  déchire  les 
Fibres  nerveufes,  d'où  réfultent  des 
divullions  qui  excitent  ce  fentiment 
douloureux.  ^°.  Les  Pullules  cV  les 
petites  Veffies  qui  s'élèvent ,  ne  font 
autre  chofe  que  de  petites  éminences 
de  l'Epiderme  qui  s'éloigne  6V  fe  dé- 
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tache  de  la  peau,  ioit  par. la  raréfac- 
tion de  l'Humeur  qui  arrofe  le  RéCeatt 
&•  les  Houpes  nerveufes,  loit  par  ré- 
panchement  de  la  Sérofité  que  le  Sang, 
arrêté  dans  (on  cours,  eft  obligé  de 
lâcher., Cette  Céparation  de  l'Epidermc 
d'avec  la  peau  raiCant  rompre  tous  les 
Tuyaux  excrétoires  qui  ie  terminent 
à  fà  Cuperficie,  donne  lieu  à  la  ma- 
tière de  la  Transpiration  de  s'arrêter 
dans  ces  petites  Veffics-,  &z  comme 
elle  eft  chargée  de  Sels  acres  &:  caul- 
tiques  tort  agités  par  la  chaleur  de  la 
Partie,  elle  ronge  &:  déchire  la  Peau 
qui  eft  au-delfous ,  6V  y  caufe  Couvent 
la  Gangrène.  Si  cette  Humeur  lym- 
phatique ôc  CéreuCe  qui  remplit  les 
Veilles,  eft  Cubtik  &  en  petite  quan- 
tité ,  elle  s'évapore  6c  l'Épidémie  fe 
delféche ,  Ce  Ce  pare  en  petites  écailles 
farineufes.  50.  La  Fièvre  accompagne 
ordinairement  l'Eryfipcle,  tant  parce 
que  la  matière  de  la  Tranfpiration, 
ou  quelqu'autre  Humeur  retenue  dans 
la  ma  fie  du  Sang ,  irrite  les  Solides  &c 
redouble  leurs  oCcillations,  que  parce 
que  les  douleurs  &c  l'inlomnie  que 
foufïre  le  Malade,  mettent  le  Sang  de 
les  elprits  dans  des  agitations  extra©*- 
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dinaires.  6*.  L'iniomnie  &"  le  délire 
qui  furviennent  quelquefois  ,  dépen- 
dent des  irritations  confidérables  &C 
continuelles  qui  fe  font  fur  les  Fibres 
nerveufes  de  la  peau  >  ces  irritations 
communiquées  par  le  moyen  des 
Nerfs  jufqu'au  Cerveau  ,  caufent  des 
ébranlemens  irréguliers  dans  fes  Fi- 
bres, d'où  naiflentdes  idées  confufes. 
Les  violentes  pulfations  des  Artères 
carotides  &:  cervicales  qui  agitent  le 
Sang  &"  les  Efprits ,  y  contribuent 
auffi.  Delà  réfultent  encore  les  maux 
de  Tête  ck  les  inquiétudes  qui  tour- 
mentent les  Malades.  y°.  La  Bile  ou 
la  matière  de  la  tranfpiration  ,  ou 
quelqu'autre  Humeur  retenue  dans 
la  maffe  du  Sang,  peut  fe  porter  par 
la  voie  de  la  circulation  ,  ou  à  la  bou- 
che ,  6V  produire  un  dégoût  &:  une 
amertume,  ou  à  l'Eftomac ,  &"  cau- 
fent des  naufées ,  des  vorniffemens  bi- 
lieux. 

Diagnoffic.  L'Eryfipéle  étant  une 
Tumeur  inflammatoire ,  dont  le  ca- 
ractère approche  de  celui  du  Phle- 
gmon, il  eil  nécefîaise  de  fçavoir  ïa 
différence  qui  fe  trouve  entre  l'un  Se 
l'autre.  i°.  L'Eryfipéle  diffère  duPhle- 
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gmon  en  ce  qu'il  s'étend  en  largeur , 
&r  non  en  profondeur  ,  n'occupant 
que  la  peau  ,  ou  tout  au  plus  la  graitfe  y 
au  lieu  que  le  Phlegmon  occupe  aulli 
les  Mufcles  :  z°.  Il  change  facile- 
ment de  place  &:  croît  promptemcnt; 
le  Phlegmon  eft  fixe  &c  plus  long  à 
fe  former:  $°.  Il  parcourt  plus  vite 
Tes  tems  ,  &  fe  termine  ordinaire- 
ment plutôt  que  le  Phlegmon  :  +°.  L'E- 
ryfipéle  eft  accompagne  d'une  cha- 
leur plus  acre,  plus  brûlante,  cV  d'une 
rougeur  plus  vive:  50.  La  peau  de- 
vient blanche  en  la  preftant,  &  rede- 
vient rouge  auffitôt  qu'on  cette  de  la 
comprimer  ;  ce  qui  n'arrive  pas  an 
Phlegmon  à  caufe  de  fa  dureté  & 
de  la  profondeur  :  6°.  dans  l'Eryfi- 
pélc  il  a  coutume  de  s'élever  fur  la 
peau  ,  des  Puftules  ou  de  petites  Vef- 
UGSi  la  fuperficie  du  Phlegmon  eft 
unie,  à  moins  que  l'Eryfipéle  ne  s'y 
joigne  tte  ne  faite  un  Plegmon  éryfi- 
pélateux  :  70.  L'Eryfipéle  vient  rare- 
ment à  fuppuration  ,  ou  s'il  fuppure  , 
le  Pus  eft  féreux  ,  fanieux  6c  roufla- 
tre  ;  celui  du  Phlegmon  eft  épais  & 
blanc.  La  raifon  en  eft  que  dans  l'Ery- 
fipéle il  n'y  a  guère  que  les  VahTeaux 
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lymphatiques  rongés  par  l'acrimonie 
de  l'Humeur  ,  qui  fourniflent  cette 
fanie ,  &:  que  le  Sang  arrêté  à  l'ha- 
bitude du  Corps ,  qui  pourroit  par  la 
rupture  de  fes  Vailfeaux ,  fournir 
une  partie  du  Pus,  eft  plus  fluide  & 
en  plus  petite  quantité  que  dans  le 
Phlegmon. 

Pronoftic  L'Eryfipélequi  n'eft  point 
accompagné  des  fâcheux  fymptomes 
que  nous  avons  rapportés  ci-deflus ,  fe 
guérit  facilement.  Après  une  petite 
démangeaifon  qui  furvient,  l'Epider- 
me  fe  lépare  en  écailles ,  &  la  peau 
reprend  fa  couleur  naturelle;  ce  qui 
dénote  que  la  Maladie  fe  termine  par 
Tinfenfible  tranfpiration,  qui  eft  la 
voie  la  plus  avantageufe. 

Quand  l'Erylipéle  eft  fort  étendu , 
&:  que  la  Fièvre,  la  foif,  l'infom- 
nie,  le  mal  de  Tête  &  autres  acci- 
dens  furviennent,  il  eft  fort  à  crain- 
dre. Plus  il  a  d'étendue,  plus  il  y  a 
de  Glandes  cutanées  &  de  Vaiffeaux 
excrétoires  embarraffési  ce  qui  eft 
une  preuve  qu'il  fe  trouve  beaucoup 
de  Bile  ou  d'Humeur  acre  retenue 
dans  le  Sang ,  qui  en  l'agitant  &  en 
irritant  les  Fibres  nerveuies  des  Vaif- 
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féaux,  excite  entre  les  Solides  Se  \zi 
Liquides  un  trouble  extraordinaire. 
Pendant  cette  irritation  des  Solides  , 
cette  agitation  ,  cet  orgafmc  des  Li- 
quides ,  les  Artères  du  Cerveau  ,  ainll 
que  de  toutes  les  autres  parties,  font 
gonflées  -,  leurs  battemens  deviennent 
plus  fréquens  Se  plus  forts,  l'infom- 
nie ,  le  mat  de  Tête ,  les  inquiétu- 
des Se  les  autres  fymptomes  en  font 
plus  confidérables.  Si  l'irritation  des 
Solides  fubfiile ,  leur  Syftoîe  redou- 
blée brife  les  Tourbillons  du  Sang, 
ôe  détruit  enfin  les  parties  fulphti- 
reufes  qui  faifoient  la  liaifon  de  fes 
principes  ;  elle  en  fait  difliper  les  par- 
ties volatiles,  &  le  laifle  dans  une 
diflblution  qui  occaiionne  la  perte 
de  fbn  reffort,  de  celui  du  Cœur  Se 
des  Artères.  Comme  le  reflbrt  des 
Solides  Se  des  Liquides  de  notre  Corps 
s'exerce  par  leur  refirtance  alterna- 
tive &:  réciproque ,  Se  dépend  d'une 
quantité  convenable  d  Efprits  agités 
en  Tourbillons,  qui  les  pénétrent  y 
-quand  l'une  Se  l'autre  vient  à  man- 
quer ou  à  diminuer,  tout  s'afFaifle  3 
les  ofcillations  des  Fibres  s'anéantif- 
fent  j  la  circulation  du  Sang  languit , 
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la  Lymphe  fpiritueufe  ne  fe  fépare 
plus  dans  le  Cerveau ,  elle  n'influe 
plus  dans  les  Organes ,  elle  ne  les 
anime  plus,  &  le  Malade  meurt. 

L'Eryfipéle  du  Vifage  &  de  toute 
la  Tête  ell  d'autant  plus  dangereux  , 
que  les  Artères  capillaires  de  la  Ca- 
rotide externe  le  trouvent  engorgées  j 
aiors  le  Sang  eit  obligé  de  fe  détour- 
ner en  plus  grande  abondance  par  la 
Carotide  interne  vers  le  Cerveau, 
où  il  peut  caufer  uu  engorgement 
dans  fes  VaiflTeaux  -,  une  inflamma- 
tion dans  Tes  Membranes,  le  Délire, 
la  Gangrène,  &:c. 

L'Eryfipéle  des  extrémités ,  des  ge- 
noux ,  des  parties  tendineufes  ,  apo- 
névrotiques  &  membraneufes,  Ôc  de 
tous  les  endroits  peu  charnus ,  peut 
avoir  de  fâcheufes  fuites.  Toutes  ces 
parties  plus  nerveufes,  &:  par  con- 
féquent  plus  fenfibles  que  celles  qui 
font  immédiatement  foutenues  par 
des  chairs  ,  font  plus  fufceptibles  des 
irritations  que  l'Humeur  éryfipéla- 
tcufe  y  caufe  j  les  douleurs  en  font 
plus  vives  ,  les  Fibres  du  Cerveau  en 
font  plus  ébranlées,  &c  par  une  fuite 
nécefiaire  la  Fièvre ,  l'infomnie ,  les 
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inquiétudes  &  les  autres  Symptcme5 
en  lbnt  plus  violens 

L'Eryiipéle  qui  attaque  les  parties 
latérales  &"  antérieures  du  Cou  ,  n'eft 
pas  fans  danger.  Le  Sang  n'y  trou- 
vant pas  (on  cours  libre,  eft  obligé 
de  fe  réfléchir  dans  les  Rameaux  la- 
téraux ,  de  gonfler  les  Amygdales  &c 
les  Mu  (clés  du  Larynx, &  du  Pharynx , 
de  gêner  le  partage  de  l'Air  &  des 
Alimens  ,  d'y  exciter  une  inflamma- 
tion, &:  par  conféquent  de  produire 
une  Squinancie  très-dangereufe. 

L'Eryfipele  qui  rentre  &"  difparoît 
tout  d'un  coup  ,  fans  qu'on  ait  fait 
les  Remèdes  qui  conviennent  pour  fa 
guérifon  ,  eft  très-fulpecl:.  L'Humeur 
oui  le  caiife,  rentrée  dans  la  mafle 
du  Sang,  &c  portée  par  la  voie  de  la 
circulation  dans  quelque  Vifcére,  peut 
s'y  arrêter  &  y  produire  une  inflam- 
mation éryfipélateufe  ;  car  les  parties 
internes  ne  font  pas  plus  exemtes  de 
cette  Maladie ,  que  les  externes.  Le 
danger  en  eft  môme  plus  grand.  Aulfî 
Hypocrate  l'avoit-il  remarqué  ,  puif- 
qu'il  dit  dans  l'Aphorilme  15.  Sec- 
tion 6e.  Eryjîpdas  ab  cxttrloribus  verti 
adinterioraynon  eji'bonum  :  ab  inurionbus 
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àtttem  ad  exteriora,  bonum.  C'eft  un  mal 
quand  l'Eryiipele  paflé  du  dehors  au 
dedans.  Au  contraire  ,  c'eft  un  bien 
lorfqu'il  pafle  du  dedans  au  dehors  ; 
parce  que  les  fondions  des  parties  in- 
ternes iont  plus  importantes  pour  la 
vie,  que  celles  des  externes.  Si  l'Hu- 
meur s'arrête  dans  les  Poumons  ,  (  ce 
qui  peut  arriver  d'autant  plus  facile- 
ment que  l'Air  de  la  respiration  tou- 
jours plus  froid  que  cette  Humeur, 
eft  capable  de  lepaiflir  <k  de  la  fixer 
dans  ce  Vifcére,)  elle  produit  une 
Peripneumonie  très  -  dangereufe.  Si 
elle  eft  retenue  dans  le  Cerveau  ou 
dans  fes  Membranes  ,  elle  caufe  une 
Léthargie  ou  une  Phrénéiie  ordinai- 
rement mortelle. 

D'ailleurs  lorfque  l'Eryiipele  ren- 
tre ,  &:  que  la  Fièvre  &  les  autres 
fymptomes  fubfiftent,  c'eftune  preuve 
que  les  Solides  font  fort  irrités,  que 
Jes  Liquides  font  extrêmement  agités 
&  froiflés ,  &  que  la  maffè  du  Sang 
tend  à  une  diflblution  pernicieufe. 
Lorfque  ce  Liquide  eft  trop  froifle  , 
trop  agité,  toutes  les  Humeurs  font 
brouillées  &  confondues  ;  elles  ne 
peuvent  prefque  plus  fe  filtrer  dans 
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leurs  couloirs.  La  matière  de  la  trans- 
piration érant  encrainée  par  la  rapi-* 
dite  de  la  circulation  ,  fans  entrer 
dans  les  Glandes  &  les  Tuyaux  excré- 
toires de  la  peau  ;  celle  qui  y  étoit 
retenue,  ôc  qui  lesgonfloit,  s'échape 
peu  à  peu  ,  le  gonflement  cefle  ,  les 
Veines  cutanées  tant  fanguines  que 
lymphatiques  ne  font  plus  compri- 
mées ;  elles  ont  la  liberté  de  recevoir 
non  -  feulement  le  Sang  que  les  Artè- 
res y  pou  (lent  continuellement  ,  mais 
aufli  celui  qui  pouvoit  être  arrêté  dans 
la  partie  avec  l'Humeur  éryfiucla- 
teufe  ,  &  l'Eryfipéle  difparoît  :  mais 
s'il  fe  diffipe  de  cette  manière  au- 
dehors ,  le  reflux  de  la  matière  au- 
dedans  ne  peut  eau  fer  que  des  acci- 
dens  encore  plus  dangereux.  Quand 
le  Sang  eft  diffout  en  conféquence 
de  Syftoles  continuelles  &:  redoublées 
des  Vai fléaux  qui  en  ont  brifé  les 
Tourbillons  &:  les  Globules,  définit 
les  Principes ,  6V  fait  diffiper  les  par- 
ties volatiles  j  les  Solides  &"  les  Li- 
quides perdent  leur  élafticité  natu- 
relle; le  Sang  n'eit  plus  pouflè  que 
foiblement  à  l'habitude  du  Corps. 
Les  Glandes  cutanées  &  les  conduits 
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excrétoires  de  la  peau  ne  recevant 
que  peu  de  matière  de  la  tranfpira-? 
tion  »  s'affaifent  d'autant  plus  facile- 
ment, que  le  Cerveau  ne  leur  fournit 
prefque  plus  de  Liquide  fpiritueux 
pour  entretenir  leur  reffbrc  ;  parce 
que  dans  cet  état  de  diflolution  ,  né* 
ceflairement  fuivi  d'un  relâchement 
du  Cœur  &c  des  Artères ,  le  Sang  ne 
monte  qu'avec  peine  à  la  Tête ,  le 
Cerveau  ne  fe  foutient  plus ,  les  con- 
tractions saffoibliflent ,  il  ne  fe  diftri- 
bue  que  très  peu  d'Efprits  dans  les 
Nerfs,  Par  confequent  quoique  l'Ery- 
fipéle  difparoifle,  il  furvient  un  affaiJt 
fement,  un  afîoupiflement ,  ou  une 
Léthargie  qui  conduit  en  peu  de  tem$ 
le  Malade  au  tombeau. 

On  doit  aufl]  fe  défier  de  l'Eryfi- 
péle  accompagné  d'un  grand  nombre 
de  Veffies.  Ce  Symptôme  ne  laifle 
pas  lieu  de  douter  que  le  Sang  ne 
ioit  chargé  de  beaucoup  de  Lymphe 
ou  de  Sérofité  acre  ,  ou  bilieule  ;  éc  il 
eft  à  craindre  que  cette  Sérofité  deve- 
nant encore  plus  acre  cV  plus  brûlante 
par  fon  féjour  dans  ces  Veffies  ,  ne 
ronge  &  ne  gangrène  la  peau  qui  eft 
au-deflbus. 
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Les  Eryûpéies  qui  ne  fe  guéri flent 
point ,  dégénèrent  fouvent  en  Ulcères 
malins. 

Cure.  Les  Indications  qu'on  doit 
avoir  pour  guérir  l'Eryfipele  ,  font 
d'empêcher  qu'il  ne  fe  porte  tant  de 
Sang  ou  d'Humeur  à  la  partie  affec- 
tée,  de  réfoudre  celle  qui  y  eil  arrê- 
tée >  &  d'en  faciliter  la  tranfpiration. 

II  eft  donc  néceflaire  d'avoir  d'abord 
recours  à  la  Saignée,  qui  eft  capa- 
ble non  -  feulement  de  détourner  le 
cours  du  Sang  &  des  autres  Humeurs 
vers  la  partie,  de  défemplir  les  Vaif- 
feaux,  d'enlever  les  obftruétions  &: 
de  relâcher  les  Fibres  cutanées  trop 
tendues ,  mais  auflî  de  calmer  l'agi- 
tation du  Sang ,  de  faciliter  fa  cir- 
culation, &:  de  prévenir  les  Métafta- 
fes  qui  pourroient  fe  taire  fur  le  Cer- 
veau ,  fur  les  Poumons  ou  fur  quel- 
qu 'autre  partie  interne.  Il  faut  réitérer 
la  faignée  plufieurs  fois,  jufqu'à  ce 
que  la  Fièvre  <k  l'ardeur  de  l'Eryfipéle 
foient  diminuées,  ôc  préférer  celle 
du  Pied ,  lorfque  le  Cerveau  eft  me- 
nacé. 

Auflîtôt  que  la  Fièvre  &  l'inflam- 
mation feront,  calmées ,   on  purgera 
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le  Malade  avec  une  Médecine  douce. 
Par  exemple, 

X\\  Manne ,  deu%  onces  ;  Cajfe  mondée  9 
?"  une  once  ;  Sel  Végétal ,  ou  Poly~ 
chrefle  ou  de  Saignttte,  un  gros.  Fai- 
tes les  bouillir  légèrement  dans  Jï% 
onces  d'eau  ;  ajoute^  à  la  colaturc 
une  once  de  Syrop  de  Chicorée  corn* 
pofé  9  ou  de  Pommes. 

Par  ce  moyen  on  empêche  que  les 
crudités  contenues  dans  les  premières 
voies,  ne  paffent  dans  la  maffe  du 
Sang;  &  Ton  vuide  en  même  tems 
une  partie  de  celles  qui  y  font  mê- 
lées. Si  l'Eryfipéle  eft  accompagné 
de  dégoût,  d'amertume  de  bouche  , 
de  naufées  ou  de  vomiflemens,  on 
ajoutera  à  la  Médecine  deux  ou  trois 
grains  de  Tartre  ftibié,  ou  une  once 
de  Vin  émétique ,  pour  évacuer  la. 
Bile  qui  domine  en  ce  cas.  On  conti- 
nuera les  purgations  tous  les  deux  ou 
trois  jours,  évitant  cependant  celles 
qui  font  trop  a&ives.  La  Teinture  de 
Cafîe  émulfionnée ,  l'infufion  de  Ta- 
marins, de  Rhubarbe  &:  de  Manne  s 
ou  autres  lemblables,  peuvent  remplijr 
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ces  Indications.  Si  la  Fièvre  fe  rallu- 
moit,  on  (ulpendroit  les  purgatifs,  ce 
on  reviendroit  à  la  Saignée.   Il  faut 
aufli  faire  prendre  tous  les  jours  des 
lavemens  émolliens  &"  rafraichiflans, 
fur-tout  Ci  le  Ventre  nett  pas  libre; 
cV  pour  adoucir  l'acrimonie  des  Hu- 
meurs y  relâcher  les  Fibres  trop  ten- 
dues ,  trop  irritées ,  prévenir  la  fonte 
du  Sang  ,  ou  calmer  fa  trop  grande 
agitation,  on  prefcrira  des  Emullions 
édulcorées  avec  le  Syrop  de  violettes 
ou  de  Nénuphar,  fur  Pinte  defquel- 
les  on  mêlera  vingt  ou  vingt-  quatre 
grains  de  Sel  Sédatif  cryltallifé.  Si  le 
Malade   ne   pouvoit  pas  boire  cette 
quantité  d'Emulfions,  on  les  rédiiiroit 
n.  deux  verres,  un  le  matin  ,  l'autre  le 
foir,  mêlant  dans  le  premier  du  Sy- 
rop de  Nénuphar,  ck"  dans  le  fécond 
du  Diacode ,    ou  du  Laudanum,  ou 
des  gouttes  Anodines.   Le  refte  de  la 
boiflbn  confiftera  en  Ptifane  rafrai- 
chilïànte  6V:  adouciffante,  en  eau  de 
Poulet,  en  Bouillons  légers  au  Veau 
&:  à  la  Volaille  , .  ou  encore  mieux  au 
Poiflon. 

Apres  avoir  furmonté  la  Fièvre  & 
^'ardeur  de  l'Eryfipéie,  cV  purgé  le 

Malade  f 
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Malade ,  comme  il  a  été  dit ,  on  fub- 
ftituera  à  la  Ptifane  rafraichiiTante  , 
une  légère  Ptifane  diaphorétique  faite 
avec  l'Efquine ,  la  Salfepareille  ,  le 
Gayac  ,  le  SafiTafras  ou  autres  fembla- 
bles,  pour  faciliter  la  tranfpiration.  Le 
Thé,  le  Capillaire  de  Canada  &  les 
Diurétiques  font  auiïi  d'un  bon  ufage„ 
On  peut  faire  prendre  en  poudre  ,  en 
bol  ou  en  potion  ,  l'Antimoine  Dia- 
phorétique ,  le  Befoard  animal  &  mi- 
néral, la  Corne  de  Cerf  philolbphi- 
que,  la  mâchoire  de  Brochet  &  au- 
tres Àlkalis  fixes  &  même  volatils. 
Les  Eaux  diftillées  des  fleurs  de  Sureau, 
de  Scabieufe ,  de  Chardon  bénit ,  de 
Pavot  rouge ,  produifent  encore  de 
bons  effets.  Par  exemple.. 

/  De  toutes  ces  Eaux,  Jîx  onces  ;  Ef- 
prit  Thériacal  Jimple  ou  camphré  , 
demi-  once  ;  Diaphorétique  minéral, 
une  dragme  ;  Poudre  de  Vipère  ,  un\ 
fcrupule  ;  Sel  volatil  de  Succin,  dix» 
huit  grains  ;  Rob  de  Sureau  &  Syrop 
de  Coquelico  ,  de  chacun  demi- once* 
Mêle^  &  en  faites  une  potion  pour 
prendre  par  cuillerées. 

h  l'égard   des  Remèdes  externes , 
Tome  IL  B 
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on  n'employera  que  ceux  qui  font 
adouciflans ,  émolliens  cV  rarraichi£* 
fans  Tels  font  l'Eau  de  Sperme  dç 
Grenouille ,  l'Eau  de  fleurs  de  Sureau 
aiguifees  d'une  petite  quantité  d'Efpric 
<de  Vin  camphré,  ou  autres  fembla- 
frles,  Si  l'Eryfipéle  eft  enflammé,  on  fe 
fervira  du  Cataplàmede  laitcV  de  mie 
de  Pain  avec  les  jaunes  d'œufs  &:  le 
Popuieum  ;  ou  d'un  Cataplâme  cem- 
pofe  avec  les  herbes  &  les  fleurs  Emol- 
Jientes,  pour  éteindre  la  chaleur,  adou- 
cir la  cuifïbn  &:  relâcher  les  Fibres  de 
la  Peau.  Dans  l'Eryfipéle  du  Vifage,  il 
cil  bon  de  mettre  de  ces  Cataplâmes 
liir  la  partie  antérieure  du  Cou  ,  afin 
d'empêcher  le  mal  de  s'étendre  jufqu'à 
la  Trachée  artère,  aux  Mufcles  eV  aux 
Glandes  de  la  Gorge.  On  peut  encore 
appliquer  fur  l'Eryfipéle  excorié  ,  du 
Nutritum  nouvellement  fait  avec  la, 
Lnharge  ,  l'Huile  rolat ,  de  Camo- 
mille, d'Amandes  douces,  ou  de  Se- 
mences froides  tk  un  peu  de  Vinaigre 
de  Sureau.  C'eflt  un  bon  Remède  pour 
appaifer  promptement  l'inflamma- 
tion. Le  Sel  de  Saturne  dilîout  dans 
de  l'eau  de  fleurs  de  Sureau  feule,  ou 
aiguifé  d'un  peu  d'Efprit  de  vin  cam- 
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f&ré,  cft  auflî  une  bonne  Lotion  donc 
on  peut  fe  badiner  fou  veut. 

La  douleur  &:  la  chaleur  étant  adou- 
cies par  ces  Topiques  ,  il  faut  tâcher 
de  refoudre  l'Humeur  arrêtée  ou  épan- 
chée, &  faciiiter  la  Tranfpiration, 
en  fomentant  la  partie  avec  du  Vin 
tiède  légèrement  aromatique,  de  l'eau 
commune  ou  de  fleurs  de  Sureau  ani- 
mée d'une  fixiéme  partie  d'Efprit  d« 
Vin  fimple  ou  camphré ,  ou  avec  la 
fomentation  fuïvante. 


& 
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Myrrhe  rouge  in  poudre  ,  deux  dra- 
gmes  ;  Sucre  de  Saturne ,  demi-dra- 
gme;  Camphre, un  Scrupule;  Opium, 
vingt-cinq  grains  ;  Vin  blanc  ,  Jîx 
onces  ;  Mêlez  le  tout ,  faites  le  tié- 
dir ,  trempez-y  des  linges  &  les 
appliquez  chauds  fur  la  partie,  les 
renouvellant  quand  ils  commen- 
cent à  fe  fécher.  Ou 

;  Trochifques  albi  Rhajîs,  une  dragme; 
Camphre,  un  fcrupule;  Efpr'u  de  Viny 
une  once  ;  Eau  dejleurs  de  Sureau  , 
fix  onces.  Mêlez  pour  vous  en  fèr- 
vir  comme  ci-deflus.  Voyez  Syl. 
1.  î.pr.  c.  40.  Barbctt.  Chir.  p.  z. 

Bij 
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c.  3.  Ettmull.  pratiq.  de  Med.  de 
l'Erylip. 

On  peut  auffi  employer  un  Cata- 
plâme  fait  avec  les  herbes  Anodines , 
comme  la  Jufquiame,  la  Mandragore, 
ja  Ciguë  ,  la  Morelle ,  &  toutes  les 
^fpéces  de  Solanum  ,  qu'on  fait  amor- 
tir fur  un  petit  feu  dans  un  pot  cou- 
vert,  &c  qu'on  pile  dans  un  mortier 
de  Marbre,  les  arrofant  avec  de  l'Eau 
&:  de  l'Efprit  de  Vin.  Le  parfum  de 
Maltic  &  d'Oliban  réitéré  cinq  ou  fix 
fois  par  jour,  eft  encore  bon  pour  l'E- 
ryiipéle ,  particulièrement  celui  du 
Vifage. 

Lorfque  l'Eryfipélc  eft  accompagné 
de  groues  Veflîes,  il  faut  les  ouvrir 
au  plutôt;  crainte  que  la  férofité  qui 
y  fejourneroit,  ne  rongeât  le  tiflu  de 
Ja  peau ,  &:  n'y  causât  la  Gangrène. 
Jiniiiite  après  l'avoir  lavé  avec  du  vin 
çiéde ,  ou  de  l'eau  de  Chaux  ,  on  y 
appliquera  un  Cérat  compofé  d'huile 
d'GEufs  ou  d'Amandes  douces ,  &c  de 
Cire  neuve  fondues  enfemble  ;  ou 
cl'huilç  de  Cacao  ,  &  de  celle  de 
Palme  mêlées.  On  ne  mettra  point 
fur  la  partie  çcorchée ,  l'Eiprit  de  vin , 
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rsi  d'autre  Liqueur  chaude  &c  fpiri* 
tueufe.  On  irriteroit  les  Fibres  cuta-i 
nées  qui  font  à  nud ,  8c  l'on  excite- 
roit  une  cuiifon  ôc  une  douleur  très- 
vive. 

Mais  fi  la  partie  écorchée  eft  gan- 
grenée, après  y  avoir  fait  de  petites 
incifions  avec  la  Lancette ,  on  l'arro- 
fera  fouvent  avec  de  l'Efprit  de  via 
fimple  ou  camphré  ;  &  de  l'Efprit 
de  Cochlearia  s  fi  Ton  foupçonne  du 
Scorbut;  ouavecquelqu'autre  liqueur 
convenable  pour  la  Gangrène  ,  juf- 
qu'à  ce  que  l'inflammation  ôc  la  grande 
tenfion  foienc  diminuées  ;  pour  lors 
on  y  mettra  du  Suppuratif  èc  du  bau- 
me d'Arceus,  ou  un  autre  onguent 
convenable,  tel  que  celui  de  Styrax. 

Il  faut  éviter  les  Répercuffifs  pour 
la  guérifon  de  l'Erylipéle  ;  ils  ne  man- 
qneroient  pas  de  reflèrrer  les  pores 
de  la  peau  &  les  conduits  excrétoi- 
res i  &  feroient  refluer  la  matière 
de  la  tranfpiration  dans  la  maife  du 
Sang. 

Pour  faciliter  la  guérifon ,  le  Ma- 
lade refpirera  un  air  tempéré,  S'il 
étoit  trop  chaud,  il  feroit  diiïîper  les 
parties  du  Sang  les  plus  douces ,  les 
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plus  aqueufes ,  les  plus  volatiles ,  & 
l'Humeur  éryfipélateufè  deviendroie 
plus  acre.  S'il  étoit  trop  froid ,  il 
reflerreroit  les  pores  de  la  peau  ,  il  ra- 
lentiroit  le  mouvement  des  liqueurs 
à  l'habitude  du  Corps,  &  s'oppofe- 
roit  à  la  tranfpiration.  On  obfervera 
fur  toutes  choies  une  diète  exade, 
adouciflante,  délayante  &  rafraichik 
fan  te. 


APPENDICE. 

J}es  Tumeurs  Eryjipèlateufesi  on  qui  par' 
ticipent  principalement  de  V  Eryjîpèlc. 

ON  peut  rapporter  à  l'Eryfipéle 
les  Dartres  \  le  Feu  volage  ;  la, 
Gale;  la  Lèpre-,  la  Teigne,  les  Cr- 
ions; l'EiTera  ou  Sora des  Arabes,  en 
françois  ,  Porcelaines  ou  ampoulles  ; 
les  Epinyètides;  les  petites  Pullules 
appellées  en  latin,  Sudamina  ,  en  fran- 
çois, Pullules  fudorales  ;  les  taches 
nommées  Alphos ,  Mêlas  ÔV  Lencéi 
les  Ephélides;  les  Lentilles  ou  taches 
de  routeurs  ;  la  Couperofe;  les  ta- 
ches Hépatiques.    Nous  n'entrerons 
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point  dans  ce  grand  nombre  de  Tu- 
meurs ,  de  Pullules  &  de  Tubercules 
de  la  peau ,  qu'lngrajfîas  de  Tumorib* 
Tract,  h  c.  L  fait  monter  à  iz6  ,  &C 
qui  Te  trouvent  fi  confondues,  qu'on 
ne  fçait  quelquefois  fous  quels  noms 
elles  font  indiquées*  Il  fumt  de  con- 
noître  celles-ci  &  celles  dont  nous 
parlerons  dans  les  Chapitres  iuivans , 
les  autres  n'en  font  pas  fort  diffé- 
rentes. 


ARTICLE   PREMIER. 
Des  Dartres* 

LA  Dartre  oit  Herpe  ,  en  Iatffl 
Serpigo,  Papula,  Herpès,  mot  grée 
tpxç,  du  Verbe  bjm»w»  ,  Remper ,  eft 
Une  Tumeur  Erylipélateufe ,  moins 
enflammée  que  l'Éryfipélc  ,  accompa* 
gnec  de  plufieurs  petites  pullules  ,  qui 
rongent  &  ulcèrent  la  Cuticule  ou  la 
peau  ,  &  la  rendent  plus  ou  moins 
inégale.  Il  y  a  deux  fortes  de  Dartre  3 
l'une  Simple ,  l'autre  Vive. 

La  Dartre  Simple  s'appelle  autre-* 
ment  Herpe  miliaire ,  Herpès  mdiaris  j 
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parce  qu'elle  fait  élever  fous  îJEpi- 
derme  de  petites  Veffies  ou  Puftules  de 
la  groffeur  ordinairement  d'un  grain 
de  Millet,  parfemées  quelquefois  çà 
&  là.  On  la  diftingue  en  Farineufe 
&  en  Cruflacéc. 

La  Dartre  farineufe  eft  une  petite 
élévation  de  la  peau  ,  avec  une  rou- 
geur &:  une  chaleur  peu  confidéra- 
bles ,  accompagnée  de  Veffies  pref- 
qu'infenfibles ,  qui  en  fe  deffechant 
tombent  en  petites  écailles ,  ou  en 
manière  de  farine ,  avec  un  peu  de 
démangeaifon. 

La  Dartre  cruftacée  cft  celle  où  il 
fe  forme  fous  les  petites  Vtlîies ,  des 
croûtes  un  peu  épaiûfes,  qui  n'intéref- 
fent  guère  le  tiiîli  de  la  peau ,  Se  qui 
font  fans  démangeaifon  6c  fans  aucun 
écoulement  de  matière. 

La  Dartre  vive  eftappellée  en  latin 
Herpès  férus  ,  ou  Papula  fera  ,  ou  EJl- 
hiomenos ,  mot  grec  t-Jiôjun'cç,  qui  li- 
gnifie rongeant,  corrodant;  parce  que 
cette  efpéce  de  Dartre  cft  accompa- 
gnée de  Puftules  qui  rempent  dans  le 
tiflu  de  la  peau,  la  rongent  cV  I'ul- 
cérent.  Elle  eft  de  deux  fortes,  Tune 
rongeante  &  coulante  ,  l'autre  chanenuft 
&  maligne. 
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La  Dartre  rongeante  Se  coulante 
cft  celle  dont  les  Veilles  ou  Pullules 
fe  changent  en  croûtes  humides  &: 
vifqueufes ,  qui  tombent  facilement , 
&  laifîènt  une  impreffion  ou  des 
trous  aflez  confidérables  dans  le  tiflîi 
de  la  peau,  d'où  il  découle  une  Séro- 
fité  ou  Lymphe  rouffe ,  qui  caufe  une 
grande  démangeaifon  ,  ronge  tout  ce 
Tégument  &  rend  même  quelquefois 
les  bords  de  l'Ulcère  calleux. 

La  Dartre  chancreufe  eft  celle  donc 
il  fuinte  aufli  par  les  trous  qui  reftent , 
après  que  les  croûtes  font  tombées , 
une  férofité  brûlante  &c  corrofive  , 
qui  non-feulement  ronge  la  partie  en 
excitant  des  douleurs  confidérables , 
mais  qui  engendre  des  Ulcères  livides 
&•  fétides ,  dont  les  bords  font  calleux 
6c  relevés. 

Les  Dartres  font  quelquefois  fym- 
ptomatiques,  &  prennent  les  noms 
des  Maladies  qui  les  caufent,  comme 
les  Dartres  feorbutiques,  véroliques , 
fcrophuleufes.  On  doit  aufli  rappor- 
ter aux  Dartres  vives  les  Feux  vola- 
ges qui  viennent  fouvent  au  Vifage 
des  Enfans;  ainfi  que  la  Ceinture,  ou 
félon  quelques-uns  ?  le  Feu  perfique  r 
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en  latin  Zona  ,  ïgnis  pcrjïcus  ,  qui  eiT» 

toure  le  Corps  comme  une  ceinture. 

Toutes  les  Dartres  tenant  de  l'Ery- 
fipéle ,  reconnoiifent  la  même  caufe 
générale;  c'eft-à-dirè,.  une  Lymphe 
iàlée  oubilieufe,  plus  ou  moins  acre,. 
&  plus  ou  moins  épaiffe ,  qui  ne  pou- 
vant s'évaporer  par  la  tranfpiration  r 
gonfle  les  Glandes  cutanées,  les  Vaif- 
ieaux  lymphatiques  cV  excrétoires  de 
]a  peau ,  comprime  même  les  petits 
Vaiffeaux  fanguins  ,  embarrafle  le 
cours  du  Sang,  &  le  fait  fejourner  dans 
le  tiffu  de  ce  Tégument.  Le  différent 
caractère  de  cette  Lymphe ,  fait  la 
différence  des  Dartres.  Dans  la  fari- 
neufe ,  puifque  ies  petites  Veflîes  le 
defféchent,  fe  féparent  en  petites  é- 
cailles  ,  &  laiffent  fur  la  peau  une 
impreffion  femblable  à  celle  de  la 
brûlure,  fans  qu'il'  y  refte  aucune 
croûte ,  6V:  fans  creufer  en  aucune  ma- 
nière fon  tiffui  il  faut  que  la  Lymphe 
qui  remplit  ces  petites  Vefïîes,  foit 
moins  groflkre  que  dans  les  autres 
efpcces ,  moins  vifqueufe,  incapable 
par  conféquent  de  former  beaucoup» 
d'embarras  &  d'engorgement  dans  les- 
Viandes   &  les  Vaifleaux  cutanées» 
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Cette  Lymphe  n'eft  imprégnée  que  de 
peu  de  Sels;  Puifqu'elle  n'excite  que 
très-peu  de  démangeaifbn,&  ne  ronge 
ni  ne  ereufe  la  peau ,  n'y  ayant  que 
TEpiderme  qui  le  delféche  &  tombe 
en  farine  ;  ce  qui  marque  que  la  mafîe 
du  Sang  qui  eft  la  lource  de  ecttd 
Lymphe ,  n'eft  pas  fort  chargée  d'hu- 
meurs falines. 

Dans  les  Dartres  cruftacées,  comme" 
il  fè  forme  des  croûtes  un  peu  épaii- 
fes  ;  que  cependant  la  peau  n'eft  ron- 
gée tout  au  plus  que  fuperficicllementy 
Ja  Lymphe  qui  remplit  les  Vellies  , 
doit  être  un   peu   plus  vifqueule  &c 
chargée  de  beaucoup  de  parties  ful- 
phureufes,  qui  par  l'évaporation  de 
ce  qu'il  y  avoit  de  plus  tenu  &  de 
plus  aqueux ,    s'unifient  6c   fe  defle- 
chent  en  croûte  avec  i'Epiderme.  11 
faut  auffi   que  les  Sels  de  cette  Hu- 
meur,  quoiqu'affez  groffiers,  foient 
tellement  embarraftes  Si  émoufles  par 
fes  parties- (ulphureufes,  qu'ils  ne  puif- 
fènt   faire   prefqu  aucun   effort   pour 
ronger  la  fnbftance  de  la  peau.    Or 
cette  Lymphe  épaifle  &  vifqueufe, 
indique  une    femblable  conftiturion 
dans  la  mafîe  du  Sang  qui  la  fournit. 
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Dans  les  Dartres  rongeantes  &:  cou- 
lantes, puifqu'outre  la  croûte  qui  fe 
forme ,  la  peau  eft  creufée  &:  ulcérée  , 
ôc  qu'on  fent  des  démangeaifons  con- 
fidjrables  -y  on  doit  conclure  que  la 
Lymphe  qui  remplit  les  Veflïes ,  eft 
falée,  acre  &  corrofive  ,  par  consé- 
quent il  ne  s'y  trouve  pas  aflTez  de 
parties  fulphureufes  pour  embarraffer 
&  émoufler  Tes  Sels  falés  &:  corrofifs, 
ce  qui  leur  donne  lieu  de  déchirer 
&"  de  ronger  le  tiflu  de  la  partie» 
Les  Houpes  nerveufes ,  &  les  petits 
Vai.feaux  cutanées  en  étant  corro- 
dés ,  on  y  fent  des  picotemens  incom- 
modes ,  &  il  en  découle  une  Lymphe 
féreufe  ou  une  Sanie  ronfle ,  qui  en 
fe  defféchant ,  augmente  encore  les 
croutcs.  Ces  efpéces  de  Dartres  fup- 
pofent  un  Sang  fort  falé  &"  d'une  mau- 
vaife  qualité. 

Enfin  dans  les  Dartres  chanereufes  y 
les  Sels  diflbuts  dans  la  Lymphe  doi- 
vent être  fort  débarraffés  ,  fort  grof- 
fiers  &:  très- corrofi fs.  Comme  le» 
bords  de  l'Ulcère  font  calleux  &:  éle- 
vés, on  a  lieu  de  croire  que  les  Sels 
qui  rongent  &  déchirent  le  tiflu  de  la 
peau }  iont  d'un  laïc  tiraût  fur  l'acide 
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corrofif ,  propre  à  endurcir  ô\r  racor- 
nir les  Fibres ,  éV  à  coaguler  le  Sang 
qui  circule  dans  les  bords  de  l'Ul- 
cère. Il  fuie  de-là  que  la  m  a  fie  du  Sang 
qui  fournit  cette  Lymphe  eft  fore 
chargée  de  Sels  falés ,  acides ,  dont 
l'acrimonie  augmente  à  mefure  qu'ils 
font  broyés  par  lesVaiffeaux,  tk  qu'ils 
font  délivrés  des  parties  Rameufes 
qui  les  embarrafîoient.  On  peut  dire 
en  général  que  la  conftitution  du- 
Sang  dans  toutes  les  efpéces  de  Dar- 
tres eft  mélancolique,  c'eft-à-dire , 
que  ce  Liquide  eft  imprégné  d'une 
Bile  réfineufe  &:  acre ,  dont  les  Sels 
portés  à  l'habitude  du  Corps  par  la 
voie  de  la  circulation ,  cV  dépouillés 
de  leur  Véhicule  aqueux  &  de  leurs 
parties  volatiles ,  deviennent  grofliers, 
fixes  ,  acides  &  corrohfs.  Aufïî  les 
Alimens  falés,  les  Viandes  noires, 
celles  qui  font  confites  dans  la  Sau- 
mure &:  fumées ,  les  Poifïbns  marines 
ou  deflechés,  le  vin  chargé  de  Tar- 
tre, les  Fruits  fermentatirs  &  autres 
Alimens  femblables ,  font  ordinaire- 
ment les  caufes  antécédentes  de  ces 
fortes  de  maladies. 
Diagnçftic.  Les  différentes  efpéces 


}  S  Des  Dartres. 

de  Dartres  fe  connoiflent  faciïemeng 
par  les  descriptions  que  nous  en  avons 
faites.  On  les  diftingue  de  i'Erylipéle  , 
en  ce  qu'elles  ne  font  ni  Pi  rouges  ni  ft 
enflammées  ;  qu'elles  lont  ordinaire- 
ment couvertes  ou  d'écaillés  ou  de 
croûtes  qui  les  rendent  farineufes, 
blanchâtres ,  ou  rouflTes  -,  qu'elles  font 
plus  longues  &"  plus  difficiles  à  guérir  \ 
que  la  Fièvre  ne  s'y  joint  prelque  ja- 
mais ;  &:  qu'on  les  porre  longcems  (ans 
aucune  lciion  des  fondions  intérieu- 
res ;  ce  qui  prouve  que  les  Humeurs 
&c  les  parties  falinesôi  fulphureufes, 
font  plus  épailfes  ,  plus  fixes  &  plus 

froffiéres  dans  les  Dartres  que  dans 
Erylipcle. 
Le  Pronoltic  des  Dartres  en  géné- 
ral cil  allez  fâcheux  ,  puifqir'elles  fup- 
pofent  une  très  mauvaife  qualité  de 
la  maflfe  du  Sang  ,  qui  eit  fou  vent 
fort  difficile  à  changer.  La  Dartre 
farineufe  eft  la  moins  opiniâtre  ,  le 
Sang  moins  éloigné  de  fon  état  natu-  , 
rcl ,  fe  corrige  plus  aifément.  La  Cru- 
flacée  ell  plus  incommode  &r  plus  def- 
agréable.  La  rongeante  cft  beaucoup 
plus  dangereufe,  1  Humeur  qui  la  pro- 
duit eil  plus  acre ,  &  lorfquc  le  mi- 
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lien  fémble  fe  guérir  ,  les  bords  ne 
laifïent  pas  de  s'étendre  de  plus  en? 
plus.  Elle  eft  cependant  quelquefois 
falutaire  ,  &r  délivre  ou  garantit  les- 
Malades  de  plufieurs  indifpofitrons. 
£n  effet  les  bords  deï'Ulcére  imbi- 
bés de  cette  Lymphe  faline  &  cor- 
rofive  qui  canfe  la  Dartre,  devien- 
nent une  efpéce  de  filtre  par  où  les- 
manvaifes  humeurs  qui  ne  peuvent 
s'évacuer  par  la  tranfpiratron  ,  ou  par 
quelqu'autre  voie,  trouvent  une  ifilie 
pareille  à  celle  des  Cautères-,  à  caufe 
de  l'Analogie  qu'elles  ont  avec  cette 
Humeur  dont  les  bords  de  l'Ulcère 
font  imbus.  Âtrâï  lorfqu'on  guérit  les 
Dartres  coulantes  fans  précaution  y 
les  Malades  s'en  trouvent  ils  fbuvenfc 
incommodés.  La  matière  de  la  tranf- 
piration  qui  ne  peut  plus  s'exhaler 
par  là,  obligée  de  féjourner  dans  le 
Sang ,  produit  une  nouvelle  Dartre 
dans  quelqu'autre  endroit ,  ou  fe  jette 
fur  quelque  partie  interne,  &:  y  caufe 
une  Maladie  bien  plus  facheufe;  rai- 
fon  pour  laquelle  la  Délitefcence  des» 
Dartres  en  général  eft  fort  fufpede^ 
La  Dartre  chancreufe  eft  la  plus  dan- 
$ereufe.  Elle  fuppofe  une  très-grands 
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falure  dans  ïe  Sang,  cY  l'Ulcère  te- 
nant de  !a  nature  du  Cancer ,  eit  pref- 
que  toujours  incurable. 

Cure.  Les  Indications  pour  la  gué- 
riibn  des  Dartres,  particulièrement 
de  celles  qui  font  opiniâtres  ,  confi- 
aient à  adoucir  cV  délayer  les  Sels  &c 
les  Soufres  grofliers  de  la  Lymphe 
qui  caufe  la  Maladie»  à  les  évacuer 
par  des  Purgatifs  convenables ,  a  dé- 
truire ceux  qui  font  engagés  dans  les 
Dartres,  à  les  pouifer  par  la  tranfpi- 
ration  -,  enfin  à  déterger  &  cicatrifer 
les  Ulcère,  qu'ils  peuvent  avoir  pro- 
duits. Ces  Indications  le  remplirent 
par  des  Remèdes  internes  &  exter- 
nes. Les  internes  font  les  adoucif- 
fans  fte  délayans,  les  amers ,  les  apé- 
ritifs 6V  les  diaphoniques.  Mais  pour 
faciliter  leur  effet ,  il  faut  d'abord 
faire  une  ou  plufieurs  faignées ,  fui- 
vant  la  plénitude  du  fujet  &  le  de- 
gré d'inflammation  des  Dartres  -,  afin 
de  relâcher  le  tifiu  de  la  peau  ,  en 
défempliflant  les  Vaifleaux  qui  l'arro- 
fent ,  fk  d'enlever  plus  facilement  les 
obftru&ions  qui  s'y  font  formées.  En- 
fuite  li  le  Malade  fe  plaint  d'un  dé- 
goût ôc  d'une  amertume  de  bouche  l 
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qu'il  ait  la  langue  chargée  ,  ou  qu'on 
s'apperçoive  d'une  plénitude  dans  les 
premières  voies,  on  preferira  une  Pur- 
gation  qui  doit  être  aflez  forte  ;  parce 
que  les  Humeurs  épaifles  &:  vifqueu- 
fes  cèdent  difficilement  à  l'action  des 
Purgatifs.  On  employera  particulié- 
ment  l'Ellébore  noir  &:  la  confection 
Hamech  ,  qui  font  de  bons  Remèdes 
pour  les  Mélancoliques.  On  peut  or- 
donner pour  un  Adulte  la  Médecine 
fuivante. 

"Dj  Séné ,  deux  dragmes  ;  Rhubarbe  9 
S*"  une  dragme.  Faites-les  infufer  dans 
Jix  onces  a"une  dlcoclion  de  demi" 
once  de  racine  de  Patience.  Ajoute^ 
à  Vlnfujion  une  once  &  demie  de 
Manne,  &  dijfolve^  dans  la  Cola- 
lure  une  once  de  Syrop  de  fleurs  de 
Pêcher ,  &  dou^e  grains  d'Ellébore 
noir  pulvérifé.  Ou 

"D/  Infujion  de  deux  dragmes  de  Séné  , 

^Jix  onces  ;  faites-y  bouillir  la  Moelle 

d'un  quarteron  de  Cajje  en  bâton  , 

&  délaye^  dans  la  Colature  demi- 

once  de  confection  Hamech. 

Enfuite  on  preferira  pendant  huit 
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ou  dix  jours  ,  des  Emulfioris  édulco- 
rées  avec  le  Syrop  de  Nénuphar  ou  de 
Violettes ,  &:  l'on  fera  prendre  tous 
les  deux  ou  trois  jours  deux  livres  de 
teinture  de  Cafle  émuîiionnée. 

Après  ces  Remèdes  on  mettra  le 
Malade  à  l'ufage  des  Bouillons  amers 
&T  apéritifs  ,  dans  lefquels  on  fera 
entrer  la  racine  de  Patience  ,  qui  eft 
excellente  pour  la  guérifon  des  Dar- 
tres. On  peut  les  compofer  ainfi. 

T)}  Racine  de  Lapathum  acutum  &  de 
*~ petit  Houx  ,  de  chacune  une  once  } 
racine  a"  Aunée  ,  demi  -  once  *  racine 
d'Ellébore  noir,  une  dragme  ;  limaille 
d' 'Acier  dans  un  nouet ,  demie-once. 
Faites  bouillir  le  tout  dans  fuffifante 
quantité  d'Eau  avec  demie  -  livri  de 
rouelle  de  Veau,  &  un  quartier  de  Vo- 
laille. Ajoute^  fur  la  fin  des  Feuilles 
de  Chicorée  fauvage  ,  de  Scolopendre 
&  de  Fumeterre  ,  de  chacune  une  poi- 
gnée ,  pour  en  faire  diux  Bouillons  , 
dont  on  prendra  Vun  le  matin,  l autre 
l' après  -  midi  entre  les  repas  pendant 
huit  jours  ou  plus  ,  fuivant  V ancien- 
neté ,  r  étendue  &  les  progrès  des  Dar- 
tres. On  pourroit  même  y  ajouter 
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une  demie -douzaine  d'Ecrevifîes 
lavées  &  concaflfées. 

On  peut  fubftituer  à  ces  Bouillons 
les  Apozémes  amers  &  apéritifs ,  faits 
avec  les  mêmes  plantes  &  le  Syrop 
de  fleurs  de  Pêcher,  ou  de  Nerprun» 
A  ces  Remèdes  on  fera  fiiccéder  l'O- 
piate  fuivante. 


& 


Safran  de  Mars  ,  ou  Mthiops  Mot* 
tial,  demi- once  ;  Aqiàla  alb a ,  extraie 
d'Ellébore  noir  ,  de  chacun  deux  dra-> 
gmes.  Incorporez  le  tout  avec  fur- 
fifante  quantité  de  Syrop  de  rieurs 
de  Pêcher.  La  dofe  fera  de  demie- 
dragme  ou  de  deux  fcrupules  fbir 
&  matin ,  purgeant  le  Malade  a© 
milieu  &  à  la  fin  de  TOpiate. 

Rien  n'eft  plus  propre  à  divifer  & 
atténuer  la  Lymphe  que  le  Mercure 
&■  fes  préparations.  L'Aquila  alba  ne 
peut  donc  manquer  de  faire  un  bon 
effet  dans  cette  Opiate.  Après  ces  Re- 
mèdes administrés  avec  méthode,  on 
preferira  le  Bain.  Si  le  Malade  fe 
trouve  échauffé,  on  lui  fera  repren- 
dre les  délayans  &  rafraichifîans,  le& 
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Bouillons  &  les  Emulfions ,  comme 
il  elt  die  ci-devant ,  ou  le  petit  lait 
émuHionné.  La  Cure  pourra  le  termi- 
ner par  des  Bouillons  de  Vipères.  Ils 
atténuent  les  Humeurs  &  les  chailent 
par  la  tranfpiration.  11  faut  les  con- 
tinuer pendant  un  certain  tems.  On 
peut  faire  prendre  aufîi  le  petit  lait 
chalibé  ,  y  mêlant  deux  ou  trois  onces 
de  fuc  de  Fumeterre  -,  enfuite  le  lait 
d'AnefTe  ,  ou  le  lait  de  Vache  ,  coupé 
avec  l'Eau  d'Orge  ou  de  Gruau.  On 
trouve  dans  le  lait  une  qualité  très- 
propre  à  relâcher  les  Fibres  cutanées 
trop  tendues  tk  trop  irritées ,  à  ren- 
dre la  Lymphe  plus  douce  &  plus 
balfamiquc,  &  à  faciliter  la  tranfpi- 
ration. C'eft  auflï  pour  latisfaire  à  ces 
Indications ,  qu'on  ordonne  avec  fuc- 
cès  les  Bains  domeftiques.  Ils  ramol- 
liffent  le  Tillu  de  la  peau  &  adoucif- 
fent  l'Acrimonie  des  Humeurs.  Il  eft 
encore  à  propos  de  preferire  dès  le 
commencement  pour  boiflbn  ordi- 
naire, la  Ptifane  de  Patience. 

Les  Remèdes  externes  font  difFcrens 
Topiques  qu'on  applique  fur  les  Dar- 
tres :  mais  il  eft  plus  fur  de  ne  s'en 
fervir  qu'après  avoir  adouci  &c  cor- 
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j-jgê  la  mauvaiïe  diipolition  du  Sang , 
par  des  Remèdes  internes.  Les  Hu- 
meurs acres  qu'il  fournit  continuelle- 
ment à  la  partie  offenfée  ,  en  empê- 
cheroient  l'effet ,  ou  feroient  entrai-r 
liées  par  la  voie  de  la  circulation , 
dans  toute  la  marTe ,  &:  cauferoienc  . 
des  Maladies  dangereufes. 

Les  Dartres  fanneufes  fk  les  crufta- 
cées ,  après  l'ufage  des  Remèdes  inter- 
nes5  (c  guériflent  d'elles-mêmes,  ou 
cèdent  facilement  en  les  frotant  avec 
ia  Salive  d'un  homme  à  jeun ,  de  la 
Saumure  de  poifîbn  ,  de  l'eau  de  mer, 
ou  en  les  fomentant  avec  de  la  Dé- 
coction de  racine  de  Lapathum  acu- 
tum  ,  du  fuc  de  Limaçons  rouges  Talé, 
du  fuc  de  grande  Chélidpine  ;  ou  en 
y  appliquant  de  l'Onguent  Enulatum, 
de  l'Onguent  rofat ,  dans  une  once  du- 
quel on  aura  mêlé  demi-dragme  de 
précipité  blanc.  L'effet  en  efb  lent, 
mais  il  eft  fur. 

A  l'égard  des  Dartres  vives,  les 
Topiques  doivent  tendre  à  adoucir, 
déterger  cV  cicatrifer  l'Ulcère,  en 
détiuifant  les  Sels  corrofifs  qui  s'y 
font  engages.  On  fera  d'abord  tom- 
ber, les  erputes  par  l'application  de§ 
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feuilles  de  Lapathum  acutum  pilécs, 
ou  des  feuilles  de  grande  Chclidoine  , 
o.\  de  Bête  blanche  pilées ,  ou  cuites 
(bus  les  cendres.  On  fe  fervira  en- 
fuite  d'un  Onguent  fait  avec  la  pulpe 
de  racine  de  Patience  &  d'Aunée, 
&  les  fleurs  de  foufre  ;  de  l'Onguent 
Enulatum  mercurifé,  ou  de  l'Onguent 
rofat  avec  le  précipité  blanc.  Pour 
déterger  les  Ulcères  après  que  les 
croûtes  font  tombées  ,  on  ne  peut 
mieux  y  réuflir  qu'avec  l'huile  de  Tar- 
tre par  défaillance.  Elle  coufume  les 
chairs  baveufes  &:  détruit  les  concré- 
tions falines  èc  fulphureufes  qui  re- 
nouvellent ces  croûtes.  L'ardeur  que 
ce  Remède  peut  caufer,  le  calme  fa- 
cilement en  y  appliquant  du  Baume 
d'Arceus,  ou  un  Uniment  fait  avec 
la  crème  d'Orge,  le  fuc  d'Ecreviifes 
&:  l'huile  d'Amandes  douces.  On  fè 
trouve  bien  de  mettre  enfuite  fur  l'Ul- 
cère le  Uniment  luivant. 

"Dj  Racine  Je  Patience,  fix  onces  ;  d*Au. 

** née,  deux  onces; feuilles  de Fumeterre, 

deux  poignées.    Faites  cuire   le  tout 

dans  du  Vinaigre  fort ,  &  à  la  Pulpe 

que  vous  en  aure{  tirée,  ajoute^  dt 
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VAqu'ila  alba^iemi-once y  Plomb  bruié 
&  Lithargc  ,  de  chacun  deux  onces. 

Le  Précipité  blanc  ,  ou  la  folle  fa- 
rine qui  s'attache  au  cou  du  matras 
où  l'on  fait  le  Sublimé  doux,  déter- 
gent encore  plus  que  l'Aquila  alba. 
On  peut  auffi  laver  les  Dartres  vives 
^vec  de  l'eau  dans  laquelle  on  a  mêlé 
du  Sel  de  Saturne,  du  Camphre  àç 
de  l'Efprit  de  vers  de  terre  ;  ou  avec 
de  l'Eau  phagédénique  ;  d'autres  fe 
fervent  d'une  liqueur  compofée  de 
douze  grains  de  Sublimé  ,  qu'on  fait 
bouillir  avec  fix  onces  d'eau  de  pluie 
dans  un  petit  matras,  jufqu'à  la  dimi- 
nution de  la  moitié.  Quand  la  Dar- 
tre eft  bien  mondifiée ,  on  la  defieche 
avec  de  la  fleur  de  Soufre  incorporée 
dans  de  la  Pommade  ordinaire.  Il  y 
a  une  efpéce  de  Pommade  qui  con- 
vient aux  Dartres  vives ,  ck  même 
aux  Cruftacées,  &rdont  quelques-uns 
font  un  grand  (ecrct.  Elle  le  fait  en 
mêlant  enfemble  parties  égales  de  fuc 
de  Citron  &"  de  Vinaigre  de  Saturne. 
11  s'en  forme  aufîitôt  un  Coagulum, 
ou  une  efpéce  de  Fromage  très-blanc , 
qu'il  faut  appliquer  fur  le  champ  ,  5ç 
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n'en  préparer  qu'à  mefure  qu'on  en  x 
befoin.  Quand  elle  eft  défféchée  ,  on 
fe  lave  avec  quelqu'Eau  Cofmétique 
&  on  en  applique  d'autre;  ce  qu'on 
continue  jufqu'à  ce  que  la  Dartre  foie 
éteinte.  Nous  en  avons  éprouvé  plu- 
sieurs fois  le  fuccès.  Ce  Vinaigre  de 
Saturne  fe  fait  avec  la  Litharge  ,  ainfî 
qu'avec  toute  autre  Chaux  de  Plomb , 
qu'on  fait  infufer  dans  de  fort  Vinai- 
gre. Il  eft  bon  de  faire  prendre  fur  la 
nn  pendant  quelque  tems ,  un  feru- 
pule  d'Antimoine  Diaphonique  & 
douze  grains  de  poudre  de  Vipères  le 
matin  à  jeun  ,  ou  de  faire  ufer  d'unp 
Ptifane  Dùphorétique  ,  compoféç 
avec  PEfquine  &  la  Salfepareille , 
dans  la  vue  de  pouffer  par  la  tranfpi- 
ration  tout  ce  qui  pourroit  être  relié 
de  nuifible. 

La  Dartre  chancreufe  eft  très-diffi.- 
cilc  à  guérir.  Les  Topiques  acres  dont 
on  vient  de  parler  ,  n'y  conviennent 
pas ,  ils  irriteroient  le  mal,  ou  feroient 
rentrer  dans  le  Sang  les  Humeurs  aci- 
des ,  corrofives ,  qui  ne  manqueroient 
pas  de  produire  des  Ulcères  dans  d'au- 
tres parties,  ou  quelqu'autre  Maladie 
plus  dangereufe.  Il  eft  plus  à  propos 

d'employer 
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d'employer  des  Topiques  palliatifs , 
après  les  Remèdes  internes  qu'on  a 
rapportés.  On  appliquera  donc  un  li- 
niment  adoticilîant  fait  avec  deux  onces 
d huile  dœufs  ou  d' 'Amandes  douces  ,  du 
Plomb  brulè  &  de  l'Antimoine ,  de  chacun 
une  once  ;  de  la  Chaux  demi- once.  Si  ces 
Remèdes  font  trop  irritans,  on  fe  con- 
tentera d'huile  d'eeufs  feule  ,  ou  mêlée 
avec  les  fucs  de  Morelîe  &:  d'Ecrevif- 
fes  -,  ou  de  quelqu'autre  liniment  adoti- 
cilîant.   Voye^  la  Cure  du  Cancer. 

La  guérifon  des  Dartres  feorbu ti- 
ques ,  véroliques  &  fcrophuleufes  dé- 
pend de  la  Cure  de  ces  Maladies  dont 
elles  ne  font  que  les  fymp tomes. 


ARTICLE   SECOND, 

Du  Feu  volage  oufauvage, 

LE  Feu  volage ,  ou  Feu  fauvage , 
en  latin  Ignis  volaticustIgnis  fylva- 
ticus  ,  eu  une  efpéce  de  Dartre  vive 
qui  vient  particulièrement  au  vifage 
des  Enfans ,  <k  qui  en  occupe  tantôt 
une  partie ,  tantôt  l'autre  ;  iouvent  le 
tour  de  la  Bouche  j  quelquefois  les 
Terne  IL  C 
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Oreilles,  les  Joues,  les  Yeux,  ]c  Front; 
ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  de 
volage*  Ce  font  des  Dartres  enflam- 
mées dont  le  fond  elt  rouge,  &:  aux- 
quelles il  f'urvient  des  Veflies  rem- 
plies d'une  Lymphe  rouffè  &:  acre  , 
qui  fe  convertiflent  bientôt  en  une 
croûte  rouflàtre  ou  griiâtre ,  épaiiîe 
&:  élevée. 

La  caufe  conjointe  du  Feu  volage, 
elt  une  Lymphe  vifqueufe,  chargée 
de  Sels  acres  &:  grofliers ,  qui  par  le 
défaut  de  tranfpiration  s'engage  peu 
à  peu  dans  les  Glandes  cutanées  & 
dans  les  Vaiflèaux  excrétoires  de  la 
peau  ;  comme. elle  devient  encore  plus 
acre  par  Ton  fejour,  elle  les  ronge  & 
s'épanche  en  Eaux  roufles  &  gluan- 
tes ,  mais  ces  Eaux  ,  par  l'action  de 
l'air  %&  de  la  chaleur  même  de  la  par- 
tie ,  qui  en  diflipe  la  portion  la  plus 
jtenue  ,  fe  deflechent  bientôt,  &c  Ce 
convertiflent  avec  l'Epiderme  ,  en 
croûtes,  qui  laiffent  par  leur  chute, 
la  peau  rouge  comme  C\  elle  avoit  été 
brûlée.  Cette  rougeur  vient  de  ce  que 
les  petits  Vaifleaux  fangnins  compri- 
més par  le  gonflement  des  Glandes  & 
fies  tuyaux   excrétoires ,   retiennent 
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le  Sang  dans  le  tiflu  de  la  peau. 

Les  caufes  procatar&iques  les  plus 
ordinaires  de  ces  forces  de  Darcres , 
font  le  mauvais  lait ,  les  indigeftion?, 
la  mal-propreté  &:  le  défaut  de  tranl- 
piration.  Les  Enfans  font  plus  fujets 
que  les  Adultes  à  cette  maladie  ■■>  leurs 
Vifcéres  &  leurs  Vailfeaux  plus  dé- 
licats &  plus  foibles  dans  leurs  fyfto- 
les ,  broient  Se  digèrent  avec  plus  de 
peine  les  Humeurs  dont  ils  abondent. 
Ces-  Humeurs  confervant  leur  acri- 
monie dés  la  première  digeltion  ,  font 
plus  d'impreflion  fur  leur  peau,  qui  eft 
plus  tendre  ;  d'autant  plus  que  la  mal- 
propreté &  le  défaut  de  tranfpiratiou 
les  rendent  encore  plus  acres. 

Le  Feu  volage  n'eft  pas  ordinaire- 
ment dangereux  ;  fouvent  il  iè  guérie 
de  lui-même.  11  n'en  faut  pas  préci- 
piter la  guérifon  par  des  Topiques; 
on  détruiroit  une  efpéce  de  filtre  ,  par 
lequel  s'évacuent  les  mauvaifes  Hu- 
meurs ,  qui  détournées  de  cette  voie, 
rentreroient  dans  la  matïe  du  Sang , 
fe  jetteroient  fur  quelque  Vifcére  &: 
cauferoient  des  Maladies  bien  plus  rà- 
cheufes. 

Pour  guérir  le  Feu  volage   avec 

Cij 
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fureté,  il  faut  faireuierlong-tems.de 
poudres  ou  d'.Opiates  abforbantes  , 
^d'Emu  liions ,  de  Bouillons  amers ,  dç 
Diurétiques  légers  &  rafraichiflans, 
de  petites  Purgatjocs  fouvent  réité- 
rées, La  teinture  de  Caffe  émulfion- 
née  eft  convenable,  après  en  avoir, 
l'ait  prendre  une  livre  en  trois  ou  qua- 
tre prifés ,  pendant  quatre  ou  cinq 
jours ,  on  paflèra  à  l'ufage  des  Bouil- 
lons amers  faits  avec  le  Veau  ,  6V  les 
feuilles  de  Chicorée  fauvage ,  de  Pim- 
prenelje ,  de  Cerfeuil ,  de  Scolopen- 
dre, ft:  de  Scabieufc;  mêlant  dans 
chaque  Bouillon ,  demi  -  gros  de  Sel 
de  la  Rochelle.  Au  bout  de  huit  jours, 
pn  purgera  avec  deux  onces  de  Mannç 
fondue  dans  un  verre  de  Ptifane  de 
Patience,  cV  demj-once  de  Confec- 
tion Hamec  délayée  dans  la  colature. 
Si  ce  lonx  des  Enfans ,  on  les  pur- 
gera avec  tine  once  de  Manne ,  une 
once  de  fyrop  de  Chicorée  .compofé 
<5v  demi  -gros  de  Sel  Végétal.  Epluire 
on  peut  appliquer  fur  le  mal  ,  du. 
Nutritum  nouvellement  fait,  ou  dii 
Beurre  de  fatijrne  >  ou  la  Pommade 
faite  avec  le  Vinaigre  de  (intime  &  le 
fuc  de  Citron,  pu  memç  du  blar.c 
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Rhafis  mêlé  avec  de  l'onguent  rofar. 
Toutes  les  préparations  de  Plomb  font 
propres  à  abforberles  Humeurs  acres, 
à  les  adoucir  &  à  raffermir  le  tilTu  de 
la  peau.  On  terminera  la  Cure  par 
une  légère  ptifane  d'Efquine ,  dont  on 
lera  prendre  un  certain  tems. 


ARTICLE  TROISIEME, 

De  la  G  aile  i 

LÀ  Galle  cfi  une  éruption  de  petites 
Puftules  parfemées  fur  la  peau  ,• 
particulièrement  aux  Poignets ,  entre 
les  Doigts,  aux  Mains,  aux  Bras,  aux 
Jarreis,  tk  aux  Cutfles ,  6V:  même  fou^ 
vent  par  tout  le  Corps,  excepté  au  Vi- 
fage.  Ces  Pullules  font  précédées  &  ac^ 
compagnées  d'une  grande  démangeai* 
fon  fans  chaleur  ,  fans  rougeur  ék  fans 
fièvre  :  mais  en  fe  grattant,  la  peau  de- 
vient un  peu  rouge  éV  enflammée. 

On  appelle  la  Galle  en  latin  ScabieS) 
afeabendo  ,  gratter.  On  la  nomme  en 
grec  -^upet,  à  4^>  rado  ,  frico  ,  vel  in  te* 
nues  partes  comminno  ,  gratter ,  frotte rt 
ou  réduire  en  petites  parcelles  en  irras-* 

C  iij" 
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tant;  parce  que  dans  la  Galle  on  fe 
gratte,  éV  en  le  grattant ,  on  fait  tom- 
ber de  petites  écailles  femblables  à  du 
Son.  Cependant  quelques-uns  regar- 
dent le  Pfora  des  Grecs  comme  le  pre- 
mier degré  de  la  Lèpre. 

On  diftingue  la  Galle  en  deux  efpé- 
ces.  La  première  eft  appellée  Galle 
canine  ,  ou  féche  ,  OU  prurigineufe.  La 
féconde  fe  nomme  grojfe  Galle  ,  ou 
Galle  humide. 

La  Galle  canine ,  ainfi  appellée  par- 
ce qu'on  prétend  que  les  Chiens  y 
font  fujets,  eft  caractérifée  par  de 
petites  Pullules  dures ,  qui  ne  vien- 
nent prefque  jamais  à  fuppuration  & 
qui  ne  fe  couvrent  point  de  croûte  , 
comme  celle  de  l'autre  efpéce  ;  c'eft 
pourquoi  on  la  nomme  Galle  féche  : 
clic  eft  accompagnée  d'une  déman- 
geaifon  trcs-infupportable;  ce  qui  lui 
a  fait  donner  auffi  le  nom  de  prnrigi- 
neufe  ,  à pruritu  ,  démangeaifon.  Cette 
démangeaifon  eft  fi  importune  qu'on 
ne  peut  s'empêcher  de  fe  gratter.  On 
y  trouve  même  beaucoup  de  farisfa- 
ction  :  mais  la  douleur,  qui  fuit  bien- 
tôt ,  eft  la  récompenfe  du  plaifir  qu'on 
a  fenti  en  fe  grattant.  Lorfqu'on  fe 


De  la  Galle.  j  j 

gratte,  on  excite  une  petite  Phlogofe  , 
6c  fouvent  il  naîc  des  Pullules  qui 
étoient  imperceptibles  .auparavant  -r 
ou  l'on  fait  exprimer  de  celles  qui  fonc 
forties,  un  peu  d'eau  roufle  fore  acre  -, 
&  à  force  de  froifler  les  Pullules ,  oa 
y  attire  davantage  d'humeur,  &  oit 
les  rend  ulcérées. 

La  grotte  Galle ,  ou  Galle  humide 
•  a  fes  Pullules  groiïes  ordinairement 
comme  celles  de  la  petite  Vérole, 
quelques-uns  plus,  quelques  autres 
moins  3  il  y  en  a  qui  font  comme  con- 
fiuentes.  La  peau  eft  rouge  tout-au- 
tour; elles  viennent  à  fuppuration  9 
&£  fe  remplirent  d'un  Pus  blanc,  qui 
en  fe  deflechant  forme  une  croûte  qui 
tombe  par  petites  écailles  en  manière 
de  Son.  Souvent  elles  crèvent  d'elles* 
mêmes  ,•'  ou  en  fe  frottant  ;  il  s'en 
épanche  un  peu  de  Pus,  cV  le  refte  fe 
defféche  en  croûte  :  mais  comme  il 
furvient  encore  une  démangeaifon  , 
eV  qu'on  continue  de  fe  gratter ,  le  Pus 
fe  renouvelle  fous  la  croûte,  ou  dars 
les  bords  de  la  Pullule  ;  ce  qui  l'agran- 

Idit  bien  fouvent.  Cette  Galle  caufe  ce- 
pendant moins  de  démangeaifon  que 
l'autre. 
C  iv 
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La  caufe  prochaine  de  la  Galle  eft 
interne  ou  externe.  L'interne  cft  à  peu 
près  la  même  que  celle  des  Dartres. 
Elle  confifte  dans  une  Lymphe  acre 
ik  corrofive,  qui  étant  mêlée  avec  le 
Sang  ne  fait  aucune  impreffïon  ,  parce 
que  fes  Sels  font  trop  étendus  &  écar- 
tés par  le  mélange  de  toute  la  mafle  : 
mais  quand  elle  eft  parvenue  à  l'ha- 
bitude du  Corps  ,  qu'elle  s'eft  écha- 
pée  des  Vaifleaux  fanguins,  èV  qu'elle 
cft  entrée  dans  les  Artères  lympha- 
tiques cV  dans    les  Vaifleaux  fécré- 
toires  de  excrétoires  de  la  peau  où 
elle  féjourne ,  pendant  qu'une  partie 
continue  (on  cours  circulaire  par  les 
Veines  lymphatiques ,   pour  lors  fes 
Sels  plus  rapprochés  acquièrent  plus 
de  mafle ,  &:  elle  devient  plus  épaiflé  j 
ce  qui  fait  qu'elle  s'engorge  facile- 
ment  dans  les  Glandes  cutanées  &c 
dans  ces  derniers  Vaifleaux,  cV  y  fait 
de  petites  élévations.    Elle  picote  les 
Mammelons  de  la  peau  ,  &:  caufe  une 
démangeaifon  qui  oblige  malgré  foi 
de  fe  gratter  ;  le  frottement  excite  une 
petite  Phlogofe    en    irritant    les   Fi- 
bres ,  cV  en  obligeant  le  Sang  de  s'in- 
iinuer  dans  les  petits  Vaifleaux  lym- 
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phatiques.  Alors  l'éruption  fe  mani- 
fefte  davantage  ,  les  Pullules  devien- 
nent un  peu  rouges  de  enflammées. 
Si  cette  Lymphe  eft  îéreufe  ôc  peu 
fulphureufe,  ces  Sels  plus  libres  cau- 
fent  une  plus  grande  démangeaifon  : 
mais  l'Humeur  étant  plus  tenues  s'éva- 
pore plutôt ,  fait  moins  d'engorge- 
ment ,  rend  les  Puftules  plus  petites  &: 
moins  fujettes  à  s'ulcérer-,  &  comme 
elle  contient  peu  de  parties  fulphureu- 
fes,  elle  ne  laiffe  après  Ton  évapora- 
non  aucun  fédiment  capable  de  for- 
mer une  croûte.  Telle  cil  la  Galle  ca- 
nine. 

Quand  la  Lymphe  eft  vifqueufe  Sa 
fulphureufe ,  elle  ne  s'exhale  pas  fi 
facilement,  Ton  engorgement  eft  plus 
conhdérable ,  les  Pullules  qu'elle  for- 
me font  plus  grofles  ;  il  fe  trouve  plus: 
de  Vaifteaux  fanguins  comprimés  & 
engorgés  ;  plus  de  VaifTeaux  lympha- 
tiques forcés  y  &  lorfque  l'Humeur 
par  fon  féjour  &  par  le  froilfement- 
qu'elle  éprouve ,  eft  devenue  plus  cor- 
rofive ,  elle  ronge  les  petits  vaifleaux 
lymphatiques,  &  le  Sang  qui  s'y  eft 
engorgé,  battu  continuellement  parr 
les  Artères,  fe  change  en  Pus  blanc* 
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comme  dans  les  Pullules  de  la  petits 
vérole.  C'eit  ainfi  que  le  forme  la 
greffe  Galle.  Mais  la  Lymphe  qui  la 
caufe ,  retrouvant  chargée  de  beau- 
coup de  parties  ililphureufes  ,  qui 
emouflent  un  peu  Tes  Sels ,  irrite 
moins  les  Mammelons  de  la  peau  ,  &: 
la  démangeaifon  n'eil:  pas  fi  vive 
que  dans  la  Galle  canine.  Quand  le 
Pus  eft  évacué,  les  parties  fulphureu- 
fes  &  purulentes  qui  continuent  de 
lui n ter  de  l'Ulcère  ,  expofées  à  l'Air , 
fe  dclFéchent  cV  font  une  croûte,  fous 
laquelle  le  Pus  fe  renouvelle  bien  fou- 
vent  ;  parce  qu'il  refte  encore  quel- 
ques Vaifleaux  engorgés,  &:  qu'il  peut 
fé  communiquer  à  la  mafle  du  Sang 
quelques  particules  du  Pus,  qui  re- 
viennent par  la  voie  de  la  circulation 
à  l'habitude  du  Corps,  &  y  renou- 
vellent les  mêmes  obllruclions.  11  fe 
peut  faire  auflî  qu'en  fe  grattant  on  y 
excite  une  nouvelle  inflammation , 
qui  eft  bientôt  fuivie  de  fuppuration. 
La  caufe  prochaine  externe  de  la 
Galle  eft  du  même  caractère  que  l'in- 
terne. Elle  conlirte  dans  des  parties 
falincs  &:  acres ,  qui  s'exhalenr  par  la 
&eur  ou  par  la  tranfpiration  du  Corps 
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d'un  Galeux ,  &  pénétrent  facilement 
les  pores  de  la  peau  -,  ou  qui  le  commu- 
niquent fous  le  véhicule  de  l'Humeur 
qui  fort  des  puftules  de  la  Galle:  car 
cette  Maladie  eft  très-contagieufe.  Il 
fuffit  de  s'efluyer  à  la  Serviette  d'une 
perfonne  qui  en  eft  attaquée,  de  cou- 
cher avec  elle  ,  ou  dans  des  draps  où 
elle  aura  couché  ,  on  la  gagne  bien 
vite.  Ce  Virus,  foit  qu'il  vienne  de 
la  tranfpiration  d'un  Galeux  ,  foit  qu'il 
forte  de  ces  puftules  avec  l'Humeur 
ou  le  Pus  qu'elles  jettent ,  s'attache 
d'abord  à  la  peau ,  s'infinue  dans  fes 
pores ,  y  forme  des  obftructions  en 
épaitlîlïant  la  Lymphe  ou  la  matière 
de  la  tranfpiration  qui  s'y  trouve,  &' 
il  y  refte  affbupi  quelques  jours  juf- 
qu'à  ce  que  le  battement  des  Artères 
&:  la  chaleur  naturelle  le  mettent  en 
action.  Alors  il  excite  une  déman- 
geaifon  conhdérable  ,  &:  produit  les 
Puftules  de  la  Galle  ,  comme  nous 
l'avons  expliqué.  Une  partie  de  ce 
Virus  entrant  dans  la  maire  du  Sang 
par  les, Veines  fangirines  6V  lympha- 
tiques ,  circule  avec  elle  ,  revient  en- 
core à  l'habitude  du  Corps ,  ôc  renou- 
velle les  Puftules. 

C  vj 
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Les  eau  Tes  éloignées  de  la  Galle; 
viennent  du  vice  des  chofes  non-na- 
turelles ,  particulièrement  des  alimens 
falés ,  poivrés  &:  fumés.  On  ne  doit 
donc  pas  être  furpris  ,  ti  la  Galle  eft: 
plus  fréquente  dans  les  Pays  où  le 
Pain  eft  lalé ,  &:  où  l'on  ufe  de  beau- 
coup de  Sel.  Les  Fruits  y  contribuent 
encore.  Abondans  en  Acides,  ils  com- 
muniquent leur  cara&ere  à  la  Lym- 
phe y  auffi  l'Automne  eft-elle  une  Sai- 
f  on  propre  à  produire  la  Galle  La  mal- 
propreté en  s'oppofant  à  la  tranfpira- 
tion  ,  en  eft  encore  une  cauie  allez 
fréquente.  Nous  voyons  que  ceux  qui 
n'ont  pas  foin  de  fe  nettoyer,  ou  qui 
ne  peuvent  changer  de  linge,  y  font 
fort  fujetsj  ce  qui  eft  ordinaire  aux 
pauvres  gens  &c  aux  prifonniers,  fur- 
tout  quand  ils  refpirent  un  mauvais 
Air,  comme  celui  des  Cachots  ôz  des 
Hôpitaux. 

On  conviendra  que  le  Virus  de  la 
Galle  eft  acre,  fi  l'on  fait  attention 
que  la  fueur  &  la  tranfpiration  des 
Galeux  le  font  auffi  ;  6V  que  les  Fruits 
acides,  fermentatifs ,  &:  les  alimens 
falés  lont  très- propres  à  caufer  cetee 
Jslaladic»  llcitcorroiifpui/qu'il  ronge, 
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corrode  te  même  ulcère  la  peau, 
Quoique  Tes  Sels  foient  groffiers ,  ils 
ne  le  font  cependant  pas  affez  pour 
exciter  de  la  douleur.  Leurs  pointes 
font  délicates  &:  affez  engagées  dans 
Jes  parties  fulphureufes  ,  pour  ne  faire 
que  de  légères  irritations  fur  les  Fi- 
bres nerveufes,  &:  ne  produire  qu'un 
chatouillement  qui  tient  le  milieu 
entre  la  douleur  &  le  fentiment  or- 
dinaire ,  mais  qui  eft  fouvent  auflî 
incommode  que  la  douleur  même , 
principalement  la  nuit.  Alors  la  cha- 
leur du  lit  augmentant  considérable- 
ment l'agitation  de  ces  Sels,  les  Hou- 
pes  nerveufes  &c  les  Fibres  de  la  peau 
en  font  tellement  irritées,  cV  la  dé- 
mangeaifon  devient  fi  fâcheufe ,  que 
le  fommeil  eft  entièrement  troublé, 
&  qu'on  eft  plutôt  occupé  à  fe  gratter 
qu'à  dormir. 

Pronoftic.  La  Galle  eft  une  Ma- 
ladie plus  incommode  que  dange- 
reufe.  Elle  eft  quelquefois  critique 
&  falutaire.  Elle  délivre  la  maffe  du 
Sang  de  quantité  de  parties  falines , 
qui  pourroient  produire  quelque  Ma- 
ladie interne  -,  auflî  quand  on  la  gué- 
rit par  des  Remèdes  externes,  ians 
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avoir  préparé  le  Malade ,  le  Virus 
rentré  dans  le  Sang  caufe  fouvent  la 
Fièvre,  l'Apoplexie,  l'Epilepnc,  un 
Catarrhe  fuflfoquant,  une  Toux  con- 
vulfive  ,  la  PhthiOe  ou  d'autres  fa- 
cheules  Maladies,  fuivant  les  parties 
fur  lefquelles  il  fe  jette  éV  s'arrête  , 
ce  qu'on  voit  arriver  fréquemment 
dans  les  Hôpitaux.  Cependant  la  Galle 
critique  ne  dure  pas  ii  long-tems  ,  &C 
(é  guérit  plus  facilement  que  les  au- 
tres ,  lorfqu'clle  eft  traitée  méthodi- 
quement. La  Galle  canine  eft  plus  opi- 
niâtre &  plus  difficile  à  guérir  que  la 
groffe  ou  humide  :  mais  li  celle  -  ci  eft 
prefqu'univerfelle,  ou  qu'elle  produifc 
des  Ulcères  aux  Pieds  &:  aux  Jambes, 
elle  réfifte  davantage  aux  Remèdes. 
Lorfqu'elle  eft  négligée  ,  elle  peut  dé- 
générer en  Lèpre.  Elle  eft  plus  re- 
belle dans  les  Vieillards  que  dans  Us 
jeunes  gens. 

Cure.  Pour  guérir  la  Galle,  il  faut 
avoir  égard  à  la  caufe.  Comme  elle 
confifte  dans  une  Lymphe  acre  & 
corrofive,  il  eft  néccflaire  d'adoucir 
Tes  Sels ,  de  les  bri  fer ,  de  les  évacuer , 
&c  en  même-  tcms  de  relâcher  les  Fi- 
bres nerveufes  de  la  peau,  pour  les 
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rendre  moins  féniibks ,  &:  diminuer 
la  démangeaison,  qui  tourmente  fi 
fort  les  Galleux.  On  commencera  par 
une  ou  deux  faignées,  fuivant  la  plé- 
nitude du  fujet.  En  défempliiïant  les 
Vai fléaux  ,  les  Fibres  fe  relâchent ,  &C 
l'engorgement  de  la  Lymphe  dimi- 
nue. Si  c'eft  une  Galle  féche  ou  canine, 
qui  eit  eau  fée  comme  nous  avons  dit , 
par  une  Lymphe  (aline  ,  férenfe  &: 
peu  fulphureufe,  on  preferira  plufîeurs 
jours  de  luite  de  la  Teinture  de  Cafle 
émulfionnée  ,  en  lavage  ,  ou  des  Bouil- 
lons adouciffans  &  rafraichiiTans,  aux- 
quels on  joindra  quelques  Diuréti- 
ques ,  pour  détourner  l'Humeur  par 
les  urines.  Par  exemple. 


# 


}  Rouelle  de  Veau  ,  demi-livre  ;  faites» 
la  bouillir  dans  trois  chopines  dyeau 

jufquà  la  diminution  de  la  moitié  ° 
ajoutez-y  de  la  racine  de  Patience  , 
une  once  ;  enfuite  des  feuilles  de  Lai- 
tue ,  de  Poirée,  de  Bourrache  ,  de  Bu- 
glofe  }  de  Chicorée  ,  de  Scabieufe  &  de 
Fumeterre  ,  de  chacune  demi- poignée  : 
pajfe^  le  Bouillon  &  le  divife^  en  deux, 
un  pour  le  matin,  l  ^ autre  pour  l 'après- 
midi  pendant  douce  jours. 


C\  Dé  la  Gatti. 

Si  Ton  préfère  l'ufage  de  ces  Bonif- 
ions à  la  teinture  de  Galle  ,  deux  jours 
après  la  faignée  on  purgera  le  Malade 
de  la  manière  fui  van  te. 


& 


Follicules  de  Séné ,  Jeux  dragmes  ? 
Sel  d'Ipfom  ,  ou  Sel  polycreflre  ,  uns 
dragme.  Faites-  les  infufer  dans  un  de- 
mi-fetier  de.  décoction  de  feuilles  dt 
Chicorée  fauvage,  ajoute^  à  Vinfujiorï 
une  once  de  Cajje  mondée  &  une  once 
&  demie  de  Manne,  Faites  bouillir  li 
tout  deux  ou  trois  bouillons,  &  pajje^ 
la  Médecine* 


Il  faut  éviter  dans  cette  efpéce  de 
Galle  les  forts  Purgatifs,  crainte  d'irri- 
ter trop  les  Solides ,  d'agiter  la  mafle 
du  Sang,  &  de  fendre  la  Lymphe 
encore  plus  acre.  On  réitérera  la  même 
Médecine  au  milieu  &  à  la  fin  des 
Bouillons.  Enfuite  on  viendra  à  l'ufage 
du  petit  lait  &  même  du  lait  entier  , 
qu'on  continuera  long -teins,  pour 
adoucir  la  Lymphe  &  rétablir  la  mau- 
vaife  difpohiion  du  Sang,  On  join- 
dra à  tous  ces  Remèdes ,  après  les- 
Purgations,  le  Bain  domeftique  ou 
celui  de  la  rivière  li  la  Saifon  le  per- 
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t  mettoit,  &  qu'il  fit  aflèz  chaud.  Il  eft 
très-propre  à  relâcher  le  tifîu  de  la 
peau ,  à  laver  &  nettoyer  les  Puftules , 
à  emporter  les  Sels  qui  s'y  font  enga- 
gés, &:  à  faciliter  la  tranlpiration. 

Après  les  Remèdes  internes  on  em- 
ploie les  externes ,  dont  les  plus  effi- 
caces font  le  Soufre  &  le  Mercure. 
Le  Soufre  adoucit  l'acrimonie  des  fels 
&c  rétablit  la  tranfpiration.  Le  Mer- 
cure atténue  la  Lymphe  &:  détruit  les 
fels  acides  &  co»rofifs.  L'effet  de  ces 
deux  Remèdes  eft  fi  fur  que  les  pau- 
vres gens,  fans  autre  préparation  que 
de  le  faire  faigner  de  purger  une  fois, 
fe  frottent  le  foir  auprès  du  feu  ,  trois 
ou  quatre  jours  de  fuite ,  avec  des 
Fleurs  de  foufre  incorporées  dans  du 
Beurre  frais,  ou  avec  les  mêmes  Fleurs 
mêlées  avec  le  quadruple  de  Pulpe  de 
racine  de  Patience  ;  ou  avec  de  l'huile 
dans  laquelle  on  a  fait  bouillir  du 
foufre  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  devenue 
rouge;  ou  avec  de  l'Onguent  Néapo- 
litain  ou  Onguent  gris ,  obfèrvant 
de  ne  point  changer  de  linge ,  pour 
ne  pas  enlever  une  partie  de  l'On- 
guent cV  en  affoiblir  la  vertu.  Il  eft  à 
remarquer  que  le  Mercure  qui  entre 
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dans  l'Onguent  Néapolitain  tache  îe: 
linge,  &:  tacheroit  tout  celui  dune 
leflive  fi  on  l'y  mêloit.  On  a  loin  auflï 
de  ne  pas  fe  frotter  la  Poitrine  de  cet 
Onguent  ;  &"  même  s'il  eit  fort  chargé 
de  Mercure,  comme  celui  qu'on  em- 
ploie pour  les  frictions  dans  la  Vérole, 
il  fufht  de  s'en  frotter  les  Mains,  les 
Poignets  &:  les  Jarrets,  crainte  qu'il 
ne  caufe  la  falivation  ,  ou  quelque 
mal  de  Gorge ,  ou  de  Poitrine.  On 
emploie  ordinairement  une  once  de 
cet  Onguent  chaque  fois.  D'autres  fe 
fervent  de  ceintures  pour  la  Galle, 
préparées  de  la  manière  fuivante. 

"H  \Cinq  Lificres  de  Drap  large  de  deux 
y  travers  de  doigt ,  &  chacune  d'une  lon- 
gueur convenable  pour  les  parties  aux- 
quelles on  les  applique  ,  fçaroir  ,  une 
pour  faire  une  Ceinture  autour  des 
Reins  ,  deux  pour  mettre  autour  des 
Poignets ,  &  deux  pour  les  Jarrets. 
Enfui  te  éteigne^  dans  un  mortier  Jfx 
dragmes  de  Mercure  vif  bien  pur  avec 
deux  blancs  d'œufs  ,  en  les  agitant  en- 
femble  juj'quà  ce  qu'il  ne  paroi ffe  au- 
cun globule  de  Mercure.  Alors  mette^- 
y  les  Ceintures  &  Us  batte^  long  tems 
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avec  un  Bijlortier  ou  Pilon  de  bois  9 
jufquà  ce  qu  elles  ayent  entièrement 
abforbé  le  Mercure  &  Us  blancs  d 'œufs , 
&  que  l'Argent  vif  Jbit  abfolument 
imperceptible.  Etant  ainii  préparées  , 
on  les  fait  féche'r  dans  un  lieu  [ce, 
&r  on  les  coût  autour  des  Reins , 
des  Poignets  ôc  des  Jarrets.  Elles 
font  furement  pafler  la  Galle  au 
bout  de  quinze  jours ,  un  mois  ou 
iix  femaines  tout  au  plus  tard  ; 
elles  n'ont  aucune  odeur,  ce  qui 
en  fait  l'agrément.  On  pourroit 
en  les  faifant  les  aromatifer  avec 
quelque  eflfence  odorante. 

Ces  Topiques  réuffiflent  Couvent  i 
l'égard  de  ceux  qui  font  d'un  Tem- 
pérament fort  &  robuite:  mais  fi  l'on 
traicoit  ainfl  ceux  qui  font  délicats  ,. 
cacochymes,  ou  qui  font  renfermés  - 
dans  des  Hôpitaux  ,  on  auroit  tout 
Jieu  de  craindre  que  le  Virus  ne  ren- 
trât dans  la  malle  du  Sang,  &  ne 
caufât  les  accidens  que  nous  avons 
énoncés  dans  le  Pronoltic  6V  que 
nous  avons  vu  fouvent  arriver  à  I'Hô- 
tel-Dieu  de  Paris  ,  par  l'imprudence 
èc   l'incrédulité  des  Malades,   Il  eft 
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donc  plus  fur  de  les  préparer  comme 
nous  avons  dit.  Après  cette  prépara- 
tion ,  on  emploiera  les  Remèdes  ex- 
ternes ci  -  deffus.  Si  Ton  veut  fe  fervir 
du  Soufre  ,  on  pourra  corriger  fou 
odeur  défagréable  ,  en  fubftituant  la 
Pommade  luivante,qui  n'eft  pas  moins 
efficace. 

^f  Racines  £  Annie  &  de  Patience  ,  de 
^chacune  demie- livre  ;  faites-les  bien 
cuire  dans  fuffifante  quantité  d'eau. 
Pi  telles  dans  un  mortier  de  marbre  , 
&  en  pajfei  la  Pulpe  par  un  tamis.  A 
huit  onces  de  cette  Pulpe  ajoute^  trois 
onces  de  Pommade  ordinaire  ,    quatre 
onces  de  fleurs  de  Soufre  ,  deux  onces 
de  fuc  de  Limons  &  deux  gros  de  fleurs 
de  Benjoin.  On  s'en  frottera  tout  le 
Corps  le  foir  auprès  du  feu  ,  pen- 
dant quatre  ou  cinq  jours  ou  da- 
vantage, fi  la  Galle  eft  opiniâtre , 
employant   chaque    fois   environ 
deux  onces  de  cette  Pommade. 

La  greffe  Galle  étant  eau  fée  par  une 
lymphe  plus  épairfe  que  celle  de  la 
Galle  canine,  il  eir.  néceffaire  d'atté- 
nuer cette  Humeur,  &  de  divifer  & 
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brifer  les  Sels  &:  les  Soufres  groffiers 
dont  elle  eft  chargée  ,  afin  de  facili- 
ter fa  tranfpiration,  Mais  comme  les 
Solides  s'irritent  facilement  §£  que  la 
malle  du  Sang  fe  gonfle  &£  fc  raréfie 
par  l'ufage  des  Remèdes  internes  pro- 
pres à  remplir  ces  Indications  ,  on. 
faignera  d:abord  le  Malade  pluficur? 
fois ,  principalement  s'il  eft  fanguin 
pV  plethoréti.que  ■■,  &■  on  le  purgera 
pomme  il  eft  preferit  dans  la  Cure 
des  Dartres ,  ou  avec  la  Médecine 
(uivante, 

T})FolïuuUs  de  Sine,  deux  dragmes  $ 
*^"  Rhubarhe  ,  une  dragmç  ;  Sel  de  Sei^ 
gnette,  deux  dragmes.  Faites  les  infu~ 
fer  dans  huit  onces  d'eau  ;  ajoute^  à 
finfujîon  une  once  de  Mannt  &  de~ 
laye^  dans  la  Colature  demie- once  de 
Confection  Hamech,   Ou 


& 


Confection  Hamech  ,  demie  -  once  j 
4quila  alba  ,  dou^e  grains.  Mêlez 
&  les  faites  prendre  en  deux  oi) 
trois  bols  dans  du  pain  à  chanter. 


EnPaite   on  viendra  à  l'ufage    des 
Bouillons  amers,  ou  apéritifs  prefcijts 
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dans  la  Cure  des  Dartres ,  purgeant 
le  Malade  au  milieu  &  à  la  fin  ;  tk  on 
lui  fera  prendre  pour  boiflon  ordi- 
naire une  Ptifane  apéritive  &  rafrai- 
chiflante ,  faite  avec  les  Racines  de 
Chiendent  ,  de  F rainer,  de  Chicorée 
fauvage  ôc  de  Patience  ,  de  chacune 
demie-once  ;  Racines  d'Ofeille  &  Ré- 
glifle,  de  chacune  deux  dragmes, qu'on 
fera  bouillir  dans  trois  pintes  d'eau 
jufqu'à  la  diminution  du  quart.  Au 
lieu  de  Bouillons  amers,  on  peut  pref- 
crire  l'Apozéme  pforique  f'uivant. 

T}/  Racine  de  Patience  fauvage^  une  once  ; 
** a" 'Aunée  ,  de  Scorfonnére  &  de  Bar- 
dane,  de  chacune  demie-  once  ;  feuilles 
de  Fumeterre  ,  de  Scabieufe  ,  d'Aigre~ 
moine  &  de  Chardon  bénit,  de  chacune 
demie  -  poignée  ;  Antimoine  pulvérifc 
&  mis  dans  un  Nouet, demie-once.  Fai- 
tes bouillir  le  tout  dans  quatre  livres 
d\au  réduites  à  trois.  A  chaque  livre 
d'Apo^éme  ajoute?^  une  once  de  Syrop 
de  Fumeterre  ou  de  Mercuriale.  On 
en  prendra  quatre  ou  cinq  verres 
par  jour. 

fous  ces  Remèdes  atténuent,  éten- 
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dent,  divifent  &:  précipitent  par  l^s 
Urines  les  Sels  cV  les  Soufres  groffiers 
,de  la  Galle.  Après  les  bouillons ,  on 
ordonnera   tous  les  matins    pendant 
.huit  jours ,  quatre  grains  de  Panacé 
&  demi-dragme  de  Soufre  lavé  douze 
fois ,  réduits  en  bol  avec  du  Syrop  de 
Capillaire;  pu  demi-dragme    d'/Er 
.thiops  minerai,  pour  deux  dofes.  Le 
Malade  étant  ainfi  préparé ,  on  em- 
ploiera fui  van  t  l'Indication  les  Remè- 
des externes  preferits  ci-deiïus.  Si  la 
Galle  e(t  opiniâtre  &:  les  Ulcères  pro- 
fonds ,  on  fe  fervira  de  Pulpe^dc  ra- 
cine de  Patience  &  d'Aunée,  à  qua- 
tre onces  de  laquelle  on  aioutera  de 
l'Onguent  Néapolitain,  deux  onces  j 
.  Pommade,  une  once  ;  fleurs  de  Ben- 
join ou  Storax,  deux  dragmes. 

Pendant  l'ufage  des  Topiques  il  faut 
avoir  grand  foin  de  fe  garantir -du 
froid.  Le  Soufre  &  le  Mercure  agi- 
tant &  raréfiant  confidérablement  le 
Sang  &  la  Lymphe ,  fi  la  tranfpiration 
venoit  à  fe  fupprimer  ,  les  Humeurs 
difpofées  à  s'exhaler  par  cette  voie  , 
retenus  dans  la  mafle  du  Sang ,  la 
gonfleroient  fi  fort  &:  oppoferoiens 
tant  de  réfiftance  aux  VaiHeaux  ,  c^u'il 
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en/pourroit  furvenir  une  Apoplexie, 
une  Fluxion  de  Poitrine,  ou  quelqu'au- 
tre  accident  râcheux. 

Après  la  guérifon  des  Puftules  ou 
des  Ulcères,  le  bain  eft  très -conve- 
nable pour  ramollir  &  relâcher  les  Fi- 
bres de  la  Peau  ,  ôv  afin  de  rétablir  en- 
tièrement la  tranfpiration  &:  achever 
d'atténuer  la  Lymphe,  on  fera  prendre 
des  Bouillons  de  Vipère  cV  le  Lait, 

Il  faut  joindre  à  l'ufage  de  tous  ces 
Remèdes  un  régime  convenable  ,  qui 
conlifte  à  éviter  les  Viandes  falées, 
poivrées  ,  marinées ,  le  Vin  ,  Jes  Li- 
queurs ,  les  Fruits  &:  tout  ce  qui  eft 
capable  d'irriter  les  Solides,  d'agiter 
le  Sang,  &  de  lui  communiquer  dç 
l'acrimonie. 

Les  Voyageurs  &  les  pauvres  gens 
renfermés  dans  les  Prifons  6V  dans  les 
Hôpitaux  où  la  Galle  eft  très- com- 
mune ,  peuvent  s'en  préferver  en  por- 
tant les  Ceintures  dont  nous  avons 
parlé ,  ou  des  Chemifcs  foufrées,  c'eft- 
à-dire  ,  expofées  à  la  vapeur  du  Sou-» 
fre  qu'on  fait  brûler  dans  un  Réchaud; 
ou  bouillies  dans  de  l'eau  avec  du 
Soufre  en  poudre,  6V  féchées  au  foleil 
on  au  feu. 

ARTICLE 


ARTICLE  QUATRIEME, 
De  la  Lèpre  ou  Ladrerie. 

LA  Léprc  ou  Ladrerie  eft  un  Galle 
très  -  invétérée ,  dont  les  Juifs  &: 
les  Orientaux  étoient  autrefois  fore 
affligés  ;  elle  eft  à  préfent  peu  com- 
mune. Elle  regnoit  encore  en  Europe 
dans  les  dix  &:  onzième  fiécies  :  mais 
depuis  200  ans,  elle  a  prefque  en- 
tièrement cette  ,  &:  les  Maladreries , 
dont  il  y  avoit  un  grand  nombre  en 
France  pour  féparer  les  Lépreux  du 
refte  duPeupIe,  crainte  qu'il  ne  fût 
infe&é  de  ce  Mal  fort  contagieux , 
ent  été  réunies  à  l'Ordre  de  S.  Lazare 
&  du  Mont-Carmeî. 

On  diftingue  cette  Maladie  en  deux 
efpéces,  la  Lèpre  des  Grecs  &:  la  Lè- 
pre des  Arabes. 

La  Lèpre  des  Grecs  eft  ce  que  les 
Latins  appellent  Impétigo,  non  pas  ce- 
lui qui  fe  nomme  Lichen  ou  Mentagra  , 
qui  eft  une  efpéce  de  Galle  plus  douce 
&  plus  fuperficielle  ,  mais  l'Impétigo 
que  Corn.  Celfe  décrit  1.  y.c.  28.  $c 
Tome  IJ,  D 
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qu'il  distingue  en  quatre  efpéces  ,  qui 
ne  différent  que  du  plus  au  moins  : 
Avicenne  lui  donne  le  nom  de  AL- 
baras  nigra  ,  ou  Impétigo  excorticativa  , 
parce  que  la  peau  tombe  en  écailles 
comme  celle  des  poiflbns ,  Hypocratc 
/.  de  affeci.  XXV.  4.  met  aufli  V Impétigo 
au  nombre  des  Lèpres.  Cette  Mala- 
die eft  une  cfpéce  de  Galle  invétérée 
&  profonde  ,  qui  rend  la  peau  rude, 
inégale,  fcche,fendue,  couverte  dune 
.croûte  horrible,   dont  il   fe  détache 
une  grande  quantité  d'écaillés ,  &c  qui 
,çft  accompagnée  d'une  démangeailon 
-très-incommode  &  trés-douloureufe , 
.&  enfuite  d'une  flupeur  &:  d'une  in- 
iénfibilité  fi  grande  ,  que  les  Malades 
ne  Tentent  pas   quand    on  les  pique 
avec  une  aiguille.    Ils  ont  le  vifage 
livide  6V  plombé;  leur  fueur  &:  leur 
haleine  font  fort  puantes.  Quelque- 
fois, cette   Lèpre  commence  par  des 
Pu(l:ules  rouges,  qui  naiflent  feule- 
ment au  Bras,  aux  Jambes,  &:  autour 
desquelles  il  en  fort  encore  pluficurs 
autres    qui   s'étendent  en  rond ,   &: 
dont  la  fu perfide  devient  rude,  blan- 
châtre ,  ccaille.ufe.  Le  mal  ne  s'en  tient 
pas- là ,  il  attaque  auffi  plufieurs  ancres  I 
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parties.  Non -feulement  les  Bras  Se 
les  Jambes  deviennent  entièrement 
couverts  de  ces  Pullules ,  mais  aulïï 
toute  l'habitude  du  Corps  en  eft  in- 
fectée. 

Quoique  cette  Lèpre  (bit  une  efpéce 
de  Galle  ,  elle  en  diffère  cependant 
en  ce  qu'elle  eft  plus  profonde ,  & 
qu'elle  pénétre  jufqu'à  la  chair  -,  au 
lieu  que  la  Galle  ordinaire  ne  pane 
pas  la  peau  :  la  démangeaifbn  qui  eft 
auffi  inféparable  de  la  Lèpre  dans  fes 
commencemens ,  eft  plus  grande  6\r 
plus  fâcheufe  ;  puifque  les  Malades , 
bien  loin  de  fe  foulager  en  fe  grattant, 
n'en  retirent  d'autre  fruit  que  des 
Phlegmons  ce  des  Ulcères.  D'ailleurs 
il  ne  tombe  de  la  peau  des  Galleux 
qu'une  efpéce  de  farine  femblable  à 
du  fon  ;  au  lieu  que  dans  la  Lèpre 
il  fe  détache  de  grandes  écailles  fem- 
blables  à  celles  des  poiiîbns ,  d'où 
vient  le  nom  de  cette  Maladie ,  qui 
eft  un  mot  grec  xhpd,  comme  fi  l'oa 
difok  tentpâ,  Squamofa  y  écailleufe  : 
mais  elle  a  tant  de  rapport  avec  la 
Galle  invétérée,  qu'on  regarde  celle  ci 
comme  une  légère  Lèpre,  ou  un  ache- 
minement à  la  Lépré  des  Grecs  ;  de 

Dij 
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même  que  la  Lèpre  des  Grecs  en  eft  urç 
pour  la  Lèpre  desArabes,enforte  qu'el- 
le tient  le  milieu  enrre  l'une  &:  l'autre, 
La  J-^épre  des  Arabes  cft  appelles 
en  latin  ôV  en  grec  EUphantiaJis ,  d'E- 
lephas  ,  Jilcphanr  -,  parce  que  ceux  qui 
font  attaqués  de  cette  Maladie  ,  ont 
la  peau  dure  ,  épaiffe  ,  inégale  &:  ri- 
dée comme  celle  des  Elephans.  Quel- 
cmes-uns  lui  ont  aufïi  donné  le  nom 
de  Satyriajis  ,  tant  parce  que  ces  Lé- 
preux ont  le  vifage   affreux  comme 
on  repréfente  celui  des  Satyres ,  que 
parce  qu'ils   ont  la  même  lubricité 
qu'on  attribue  \  ces  Monftrcs.  D'au- 
tres enfin  la  nomment  Lcontiajis ,  de 
Léo,  Lion,  à  caufe  que  ces  Ladres , 
ayant  le  vifage  enflé  ,  boutonné ,  d'uq 
youge  livide  -,  les  yeux  ronds ,  le  bord 
des  paupières  rouge ,  &:  le  regard  fixe  j 
leur  face  n'clï  pas  moins  affreufe  & 
moins  terrible  que  celle  des  Lions. 

Çettç  Maladie  eil  le  dernier  degré  de 
Ja  Lèpre,  qui  par  rapport  au  nombre 
ïk  à  la  variété  de  fes  iymptomcs,  ne 
peut  mieux  fc  définir  que  par  la  des- 
cription, que  nous  en  allons  faire. 

Outre  les  açcidcns  énoncés  dans  la 
]Lépre  çjes  Grecs ,  on  remarque  que 
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Ces  derniers  Lépreux  lont  lourds ,  pe- 
fants,  pareftêux  ,  triftes,  engourdis  &c 
aflbupis  ;  qu'ils  ont  des  laftitudés  fpon- 
tanées ,  que  leur  fommeil  eft  rroublô 
par  des  Rêves  lugubres ,  &  par  dé 
fréquens  incubes  ;  leur  pouls  eft  con- 
centré, tardif,  languiffant,  &:  fotivenc 
inégal.  La  couleur  de  leur  vifage  Se 
même  de  tout  le  Corps  eft  livide  5 
leur  peau  devient  épaifle  ,  dure  &:  ri- 
dée. Ils  font  extraordinairement  con- 
ftipés ,  eV  tourmentés  de  vents ,  de 
rots  tte  de  borborygmes.  Leur  urine: 
eft  crue  ,  cendrée  &  quelquefois  trou- 
ble comme  celle  des  Juments.  Les 
lèvres  groffiflenc  &"  deviennent  livi- 
des, noires,  dures ,  renverfées ,  fen- 
dues &"  ulcérées.  Les  gencives  font 
gonflées,  inégales,  rongées.  Leur  ha- 
leine eft  fort  puante.  Leur  refpiration 
eft  lente  &  difficile.  Ils  ont  une  foif 
continuelle.  Leur  nez  devient  diffor- 
me, leurs  narines  font  enflées,  ronde?, 
dures,  feetides,  fort  dilatées  en  dehors, 
retrécies  en  dedans  &  corrodées  pat 
des  Ulcères  chancreux  qui  carient  Kos 
qui  les  fépare  ,  &"  font  tomber  en 
pourriture  leurs  cartillagcs  ,  ce  qui 
oblige  ces  Malades  de  nafonner  eil 
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parlant,  Tout  le  Vifage  s'enfle  ,  s'en- 
durcit 6c  fe  remplit  de  Tubercules 
livides  6c  verdâtres ,  ou  de  croûtes 
écailleufes  qui  dégénèrent  en  ulcères. 
Le  Front  eft  ridé  6c  paricmé  de  fem- 
blablcs  Tubercules.  Les  fourcils  grol- 
liftent  ;  les  Paupières  fe  gonflent  &.  fe 
renverfent.  Ils  ont  les  Yeux  ronds , 
rouges  6c  chargés  d'humidités.  Sou- 
vent il  fe  forme  un  Ongle  ou  Pelli- 
cule qui  les  couvre  ,  &:  qui  ote  la 
vue.  La  conjonétive  eft  livide  ou  ver- 
dâtre  ;  le  regard  eft  fixe  6c  affreux. 
Leurs  Oreilles  fe  retirent,  s'arrondif- 
fent ,  s'enflent  6c  s'endurciffent ,  6c  le 
peu  de  chair  qu'elles  ont  à  la  bafe,  fe 
confume  par  des  ulcères.  Les  Veines 
Ranules,  arnfi  que  les  Veines  des  Tem- 
pes 6c  des  parties  inférieures ,  devien- 
nent grofTes,  noires  6c  variqueufes. 
On  remarque  fous  la  Langue ,  au  Pa- 
lais ,  6c  même  dans  la  Gorge  de  petits 
grains  glanduleux,  verdatres,  jaunâ- 
tres ou  livides,  comme  on  en  trouve 
quelquefois  dans  les  Pourceaux  ,  6c 
qui,  de  même  que  dans  ces  animaux, 
lont  des  lignes  certains  de  la  Lèpre  ou 
Ladrerie.  Ces  Tubercules  rendent  la 
déglutition  difficile,  6c  la  voix  rude. 
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Toute  la  Tète  ,  le  Cou ,  Se  fouvent 
tout  le  Corps  ,  particulièrement  les 
Coudes,  les  Mains ,  les  Cuifles  Se  les 
Genoux  fe  couvrent  de  Tubercules  ou 
de  croûtes  qui  fuppurent,  ou  d'écaillés 
blanches  ou  livides  ;  quelquefois  les 
plantes  des  Pieds  fe  crèvent  Se  fe  fen- 
dent. Le  Poil  Se  les  Cheveux  tom- 
bent ;  Se  lr  on  les  arrache,  on  tire  avec 
eux  de  petits  morceaux  de  chair  pour- 
rie adhérente  à  leurs  racines.  Lorf- 
que  le  Poil  revient,  il  cil  blond,  très- 
fin  &  très-délié.  La  peau  eit  enduite 
d  une  Humeur  onéfueufe  qui  fait  que 
l'eau  qu'on  verfe  defllis  coule  lans  la 
mouiller  ni  l'humecter.  Les  Ongles 
deviennent  livides  Se  fendus.  Les  ex- 
trémités tant  fupérieures  qu'inférieu- 
res font  froides  Se  engourdies.  Toute 
îa  chair  Se  principalement  les  Ulcè- 
res qui  furviennent,  font  fi  infenfi- 
bles ,  qu'on  y  peut  enfoncer  une  ai- 
guille fort  avant  fans  exciter  la  moin- 
dre douleur,  Se  fans  que  les  Mala- 
des le  fentent.  Leur  Sang  eft  plein  de- 
petits  corps  blancs  Se  luifants,  fem- 
blables  à  des  grains  de  Millet,  Se 
Iorfqu'on  le  lave  Se  qu'on  le  palle 
à  travers  un  linge,  ces  petits  grains' 
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relient  fur  le  filtre.  Quand  cette  cruelle 
Maladie  eit  venue  à  fon  dernier  de- 
gré ,  il  furvient  d'horribles  Ulcères 
qui  exhalent  une  odeur  cadavéreufe  , 
éc  dans  lefquels  on  a  quelquefois  re- 
marqué des  Vers.  Ces  Ulcères  ron- 
gent non-  feulement  la  chair ,  mais 
auffi  les  os ,  &:  font  tomber  en  pour- 
riture le  Nez  ,  les  doigts  des  pieds  & 
des  mains,  6V  même  des  membres 
tout  entiers.  Enfin  il  fe  joint  à  tous 
ces  maux  une  petite  fièvre  qui  ter- 
mine les  jours  de  ces  pauvres  mal- 
heureux. 

11  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette 
arfreufe  Maladie  ,  qui  exerçoit  autre- 
fois tant  de  cruauté  fur  le  genre  hu- 
main ,  n'étoit  que  la  grofîe  Vérole 
qu'on  ne  fçavoit  ni  connoître  ni  trai- 
ter ;  6c  qui  étant  invétérée  ,  devenoit 
chancreufe  &c  compliquée  avec  la 
Galle  &  le  Scorbut.  Audi  obfèrve- 
t'on  que  depuis  qu'on  a  trouvé  un  fpé- 
cifique  pour  la  guérifon  de  la  Vérole  , 
l'Elcphantiafis  fcmble  avoir  difparu  , 
&c  même  la  Lèpre  des  Grecs  eft  beau- 
coup moins  fréquente  qu'elle  ne  l'étoit 
autrefois. 

La  caufe  de  la  Lèpre  eft  une  Lym- 


De  la  Lèpre.  S  t 

phe  vifqueufe  chargée  de  Sels  acides , 
fixes  &"  corrofifs  ,  qui  rendenc  le  Sang 
noir,  épais  ;  &:  ralentirent  fa  circu- 
lation i  c'elt  pourquoi  les  Galeniftes 
accufoient  pour  caufe  de  cette  Ma- 
ladie, un  Sang  atrabilaire  &r  mélan- 
colique ,  &:  une  Pituite  Talée  tk  acide* 
C'eil  Ton  ailbciation  avec  le  Scorbut 
&  la  Vérole ,  dont  le  Virus  confiite 
aulïi  dans  un  Acide  coagulant ,  qui 
fait  que  cette  Lymphe  vifqueufe ,  de- 
vient plus  corrofive  ,  &:  s'engorge  fa- 
cilement dans  les  Glandes  ck  dans  les 
VaifTeaux  de  la  peau  ,  comme  nous 
avons  die  en  parlant  de  la  Galle  ;  mais 
étant  plus  épaiife  &  plus  réfineufe,  elle 
forme  des  obflruclions  plus  confidéra- 
bles ,  plus  profondes  &  plus  étendues, 
qui  intéreffent  même  les  VaiiTeaux  ca- 
pillaires du  Sang,  de-là  naiflent  des' 
Tubercules  livides  ou  verdâtres,  plus- 
gros  &:  plus  durs  que  les  Pullules  de  la> 
Galle  ;  de-là  viennent  répaiiïiftèment  } 
l'endurciflement  &c  la  rugofité  de  la- 
peau  -,  de-là  réfultent  le  gonflement 
des  Lèvres  &  des  Gencives,  les  Ttw 
bérofités  du  Nez,  l'enflure  des  Sour- 
cils, des  Paupières  cV  de  plufieurs  au- 
tres parties.   Quand  les  Sels  engagés 
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dans  ces  Tumeurs  viennent  à  fedébar- 
rafler  par  les  fyftoles  des  Artères  ca- 
pillaires &c  des  Fibres  irritées  qui  les 
mettent  en  action  ,  6c  qui  brifent  les 
parties  fulphureufes  qui  leur  fervoient 
d'entraves  ;  ils  rongent  non-feulement 
la  peau  ,  mais  aufli  la  chair  &  même 
les  os  ,  &"  produifent  les  croûtes  ,  &£ 
les  ulcères  malins  dont  les  Lépreux 
font  affligés.  Dans  cette  agitation  ,  il 
fevolatilife  toujours  quelques  parties 
falines,  qui  s'exhalant  par  la  tranfpi- 
ration  ,  rendent  cette  maladie  très- 
contagieufe. 

Les  Glandes  cutanées  &  les  Vaif- 
feaux  capillaires  de  l'habitude  du 
Corps  ne  font  pas  les  feules  parties 
qui  foufFrent  des  obftrudions  ;  les 
Mammelons  de  la  peau  ,  éV  même 
les  Fibres  nerveufes  de  la  chair ,  arro- 
fés  par  un  Suc  nerveux  qui  participe 
de  la  même  vifeofité  que  le  refte  de 
la  Lymphe,  en  font  pareillement  ob- 
ltrucs;  les  Efprits  ne  peuvent  fe  dis- 
tribuer jufqu'à  ces  petits  organes  du 
fentiment  ;  les  impreflions  des  objets 
ne  peuvent  fe  communiquer  jufqu'au 
Cerveau,  cV  toutes  les  parties  où  règne 
cette  obftrudion  de  Nerfs,  deviennent 
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infenfibles.  En  fe  rappellant  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  Galle  &:  des  Dar- 
tres ,  &:  en  faifant  attention  à  la  qua- 
lité de  l'Humeur  qui  caufe  la  Lèpre  , 
on  en  déduira  facilement  tous  les  au- 
tres fymptomes  de  cette  cruelle  Ma- 
ladie. 

On  ne  peut  douter  que  les  Sels  cor- 
rofifs  dont  la  Lymphe  des  Lépreux 
eft  chargée  ,  ne  foient  acides ,  fi  l'on 
confidére  la  couleur  noirâtre  &  plom- 
bée de  ces  Malades,  la  lividité  &  la 
dureté  de  leurs  Tubercules ,  la  calio- 
fité  de  leurs  ulcères ,  la  confidence  cv 
la  couleur  de  leur  Sang  qui  eft  épais 
Bc  noir  comme  fi  on  l'avoit  coagulé 
avec  un  Efprit  acide  :  ce  qui  nous  en 
fournit  encore  des  preuves  manifef- 
tes ,  ce  font  les  caufès  antécédentes 
&"  occaiionnelles  de  la  Lèpre  ,  qui 
font  principalement  les  alimens  grof- 
fiers,  falés  cV  acides,  les  Viandes 
noires,  fumées,  marinées ,  crues  ou 
gâtées,  celles  de  Pourceaux  ladres, 
le  mauvais  Pain ,  celui  qui  eft  aigre 
cV  trop  fermenté ,  le  vieux  Fromage  , 
les  Vins  groffîers  &  tartareux,  la  rrif- 
tefle ,  le  chagrin  ,  la  fuppreffion  des 
Hémorrhoïdes,  &  tout  ce  qui  eft  capa- 
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b!e  de  produire  un  Chyle  acide,  falé  ; 
vifqueux  &:  terreftre  j  mais  principa- 
lement le  commerce  impur. 

Le  Pronoftic  de  la  Lèpre  eft  facile  à 
faire  après  ce  que  nous  en  avons  dit, 
La  Lèpre  des  Grecs  eft  très-difficile  à 
guérir.  Cependant  fi  les  Malades  font 
jeunes,  vigoureux,  point  ufés  de  dé- 
bauche ,  &c  que  leur  Lèpre  ne  foit  pas 
héréditaire ,  on  en  peut  efpérer  la  gué- 
rifon.  La  Lèpre  des  Arabes  a  toujours 
paflee  pour  incurable. 

Cure.  Les  Indications  qu'on  doit 
avoir  pour  la  guérifon  de  la  Lèpre  y 
confident  à  adoucir  ,  atténuer  6V  bri- 
ièr  les  Sels  acides  corrofifs  qui  la  cau- 
fent,  &  à  détruire  la  vifeofité  de  la 
Lymphe  pour  rétablir  latranfpiration. 
Comme  la  Lèpre  des  Grecs  a  beau- 
coup de  rapport  avec  la  Galle  invé- 
térée ,  on  emploiera  les  mêmes  Re- 
mèdes que  nous  avons  preferits  dans 
la  Cure  de  la  grofTe  Galle,  fur-tout 
les  Mercuriels.  On  commencera  par 
la  faignée  fi  elle  eft  néceflaire  ,  les 
Purgatifs,  les  Bains  domeftiques,  les 
Bouillons  apéritifs  décrits  dans  l'Ar- 
ticle des  Dartres ,  auxquels  on  ajou- 
tera liir  la  £n ,  fi  le  Scorbut  y  a  quel- 
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que  part ,  les  plantes  Antifcorbuti- 
ques  ;  le  Creflbn ,  le  Becabunga  ,  le 
Cochlearia  ,  &"  on  purgera  les  Mala- 
des ,  comme  il  eft  marqué  dans  cet 
endroit ,  ou  dans  l'Article  de  la  Galle. 
Enfuite  on  viendra  aux  Bouillons  de 
Vipère  dont  on  ordonnera  un  long 
ufage,  on  en  fera  même  manger  la 
chair.  Les  Bouillons  d'Ecreviffes  &  de 
Cloportes  font  encore  convenables. 
Les  Purgations  feront  réitérées  dans 
le  commencement  deux  fois  la  fc- 
niaine  ,  afin  d'évacuer  une  partie  des 
Sels  ;  les  Purgatifs  qu'on  emploiera, 
rendront  en  même-tems  la  Lymphe 
plus  fluide  &  briferont  fes  Principes 
trop  groiîîers.  Après  les  Bains  êc 
l'ufage  des  Bouillons  on  fera  prendre 
deux  ou  trois  fois  par  jour  une  pou- 
dre faite  avec  du  Sel  de  prunelle  &c 
des  fleurs  de  Sel  ammoniac  chahbées, 
de  chacune  dix-huit  grains ,  Cinabre 
d'Antimoine  ,  iix  grains  5  ou  avec  îe 
Diaphorétique  minéral  ,  poudre  de 
Vipères  &  iEthiops  minéral ,  de  cha- 
cun douze  grains,  ou  Panacée  mer- 
curielle  fix  grains ,  dont  on  peut  faire 
un  Bol  avec  fuffifante  quantité  de  fy- 
rop  d'Œillers.  On  placera  dans  les 
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intervalles  de  ces  Remèdes  quelques 
verres  de  Ptifane  fudorifique  d  Ef- 
chine  ôc  de  Salfepareille ,  de  cha- 
cune deux  onces  ;  Guayac ,  une  once  ; 
Saflafras,  deux  dragmes  qu'on  fera  in- 
fufer  d'abord  dans  une  chopine  d'eau 
&  une  chopine  de  vin  blanc  ;  enfuite 
on  y  ajoutera  trois  pintes  d'eau ,  ce  on 
fera  bouillir  le  tout  à  petit  feu  jus- 
qu'à la  diminution  du  tiers ,  ajoutanc 
iur  la  fin  demie  once  de  RegliflTe.  On 
peut  faire  encore  bouillir  le  Marc 
dans  trois  pintes  d'eau  pour  boiflon 
ordinaire.  En  cas  que  tous  ces  Remè- 
des échauffent,  on  ordonnera  le  petit 
lait  chalibé,  édulcoré  avec  le  Syrop 
Violât,  &:  même  émulfionnéi  enfin  le 
lait  pour  toute  nourriture.  Si  la  Lèpre 
ne  cédoit  pas ,  on  réitéreroit  les  mêmes 
Remèdes. 

Cette  Maladie  étant  trcs-rebelle,  iS 
faut  infifter  long-tems  dans  leur  ufage. 
On  peut  les  varier  par  intervalles  en 
preferivant  l'Opiate  de  Safran  ,  de 
Mars  apéritif.  d'Aquilaalba  &  d'ex- 
trait d'Eliebore  noir  ,  rapportée  dans 
la  Cure  des  Dartres  :  quelques  tafles 
de  Thé  léger  ne  s'éloignent  point  des 
Indications, 
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On  n'oubliera  pas  de  faire  prendre 
fréquemment  des  lavemens  émol- 
liens ,  auxquels  on  ajoutera  quelque- 
fois une  once  de  Cafle  mondée,  pour 
lâcher  le  Ventre ,  qui  eft  prefque  tou- 
jours reflerré.  Les  lavemens  d'eau  fïm- 
ple  avec  quelques  cuillerées  d'huile 
de  Lis ,  ou  de  Nénuphar ,  font  aufli 
très-propres  à  compofer  un  Bain  in- 
térieur, capable  d'humeéter  cV  de  ra- 
mollir les  Entrailles,  fi  l'on  en  donne 
piuiîeurs  immédiatement  l'un  après 
l'autre. 

A  l'égard  des  Remèdes  externes, 
le  Bain  eft  particulièrement  néceflaire 
dans  cette  Maladie.  Celui  d'eau  douce 
eft  un  menftrue  convenable  pour  dé- 
layer les  Sels  engagées  dans  les  croû- 
tes &  dans  les  tubercules  de  la  peau  : 
mais  les  Bains  d'Eaux  minérales  chau- 
des font  encore  plus  efficaces.  A  leur 
défaut  on  en  peut  faire  d'artificiels 
avec  le  Soufre,  le  Nitre,  la  Cendre 
de  farment  ;  au  fortir  du  Bain  ,  on 
frottera  le  Malade  avec  le  liniment 
fuivant. 

T?/  Graijfe  de  Viplres^deux  onces;  graijfe 
*"  d'Ours  3  une  once  j  huile  de  Laurier \ 
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demi- once  ;  Sucs  de  Fumeterre  ,  de 
Véronique  ,  de  Numulaire  ,  <&  Sca- 
bieufe  ,  de  chacun  une  once  ;  Arijlolo- 
che  ronde  en  poudre }  JVi/re  ,  Litharge 
d'or  ,  </e  chacun  demi  -  once  ,  à  quoi 
Von  peut  ajouter  Précipité  rouge,  Suie 
&  Soufre  ,  de  chacun  demi  -  once* 
Voyez  Dolèe  Encyclop.  Chirurg. 

Quoique  l'Elephantiafis  foit  une 
Lèpre  incurable  ,  on  tâchera  cepen- 
dant d'en  adoucir  les  (ymptomes  par 
Fufage  des  Remèdes  que  nous  venons 
de  preferire.  On  emploiera  aulli  dans 
l'une  &:  l'autre  efpéce  les  mêmes  To- 
piques que  nous  avons  preferits  pour 
la  Galle. 

Enfin  fi  tous  ces  Remèdes  font  in- 
utiles, on  peut  tenter  la  guérifon  par 
le  moyen  de  la  falivation  ,  ou  par  les 
f ridions  ,  par  extinction;  c'eft-à-dire  , 
avec  fi  peu  de  Mercure,  qu'il  ne  caufe 
point  le  Ptyalifmc,  deux  dragmes 
tout  -  au  -  plus  fuffifent  pour  chaque 
friction  ;  mais  il  faut  les  continuer 
long-tems;  après  un  mois  pour  le 
moins,  de  Bains.  Si  le  Flux  de  Bou- 
che venoit,  on  purgeroit  le  Malade 
pour  l'arrêter.  Si  l'on  prend  le  parti 
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de  la  falivation  ;  il  ne  faut  pas  atten- 
dre que  les  Malades  foient  au  der- 
nier degré  de  la  Lèpre  tk  hors  d'état 
de  fupporter  l'action  de  ce  Remède  , 
la  fumigation  pourroit  auffi  avoic 
lieu. 

Le  Priapifme  &  la  Saîacité  dont 
les  Lépreux  font  fouvent  tourmentés , 
fe  peuvent  calmer ,  en  leur  faifant 
boire  de  l'eau  de  Nénuphar  ,  dans 
une  pinte  de  laquelle  on  aura  dit— 
fout  une  dragme  de  Nitre,  l'Eau 
de  chaiteté  de  mynfich ,  le  fuc  de 
Laitues ,  l'Emulfion  de  femence  de 
Chanvre,  d'Agnus  caflus ,  le  Cam- 
phre &:  autres  iemblables  font  encore 
fort  bons. 

Pour  faciliter  laguérifon,  on  fera 
refpirer  un  bon  air  aux  Lépreux  ;  on 
éloignera  toutes  les  caufes  antécéden- 
tes dont  nous  avons  parlé  ;  on  les  nour- 
rira de  viandes  ou  d'autres  alimens 
faciles  à  digérer.  Les  Crèmes  de  Ris 
d'Orge  ,  d'Avoine  ,  de  Vermichel , 
font  convenables.  Solcnander  dans 
fes  Confultations  de  Médecine  ,  re- 
commande pour  tout  aliment  la  chair 
&  les  bouillons  de  Poulets  qui  ne 
fbient  nourris  qu'avec  des  Vipères, 
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ou  à  leur  défaut  d'autres  Serpens 
bouillis  avec  de  l'Orge  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  crevé,  &  réduits  en  pâte 
avec  l'Orge  même.  11  dit  que  quel- 
ques jours  après  que  cesPoulets  ont  ufé 
de  cette  nourriture,  les  plumes  leur 
tombent  &■  qu'il  en  renaît  d'antres. 

On  rapporte  que  les  Rois  d'Egypte 
attaqués  de  la  Lèpre',  fe  fervoient  de 
bains  de  Sang  humain.  Voyes  Dolauts 
Encyclop.  Chirurgie.  Nous  fommes 
fort  éloignés  de  les  confeilîcr  ;  outre' 
que  cela  pourroit  occasionner  des 
cruautés  abominables,  nous  déclarons 
qu'ils  feroient  encore  moins  efficaces 
que  les  limples  Bains  d'eau  douce  , 
puifqu'auffitôt  que  le  Sang  eir.  forti  de 
les  Vaiffeaux ,  H  fe  fige ,  &•  fes  prin- 
cipes volatils  font  alors  évaporés ,  ou 
fi  embarrafîes  qu'ils  ne  peuvent  faire 
aucun  effet  fur  la  peau  des  Lépreux. 


ARTICLE  CINQUIÈME, 
De  la  Teigne. 

LA  Teigne  ,  en  latin  ,  Tinta ,   eft" 
une  efpéce  de  Dartre  cruftacée 
&  corrofive,  qui  vient  à  la  Tête ,  par- 
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ticuiiércment  dans  les  Enfans.  Elle  eft 
accompagnée  d'une  croûte  épaiffe  , 
écailleufe  ,  de  couleur  cendrée,  quel- 
quefois jaunâtre,  fous  laquelle  fe  trou- 
vent de  petits  trous ,  ou  des  ulcères 
Milieux,  qui  rongent  &r  font  tomber 
les  Cheveux  ;  ils  pénétrent  fouvent 
jufquau  Crâne ,  le  carient  ,  èc  ex- 
halent une  odeur  très-puante  ôc  ca- 
davéreufe. 

On  diftingue  la  Teigne  en  trois 
efpéces  qui  ne  font  que  trois  diffé- 
rens  degrés  de  cette  Maladie.  La  pre- 
mière s'appelle  Ecailleufe  ou  Squam- 
meufe  ,  en  latin  ,  Porrigo  ,  Furjuraùo  9 
Tinea  Squamofa  ;  à  caufe  qu'en  fe  grat- 
tant il  en  tombe  plufieurs  écailles 
femblables  à  dn  Son.  La  féconde  fe 
nomme  en  latin  ,  Ficofa,  à  Fiai ,  Fi- 
gue ,  parce  qu'il  fe  trouve  fous  fa 
croûte  de  petits  grains  de  chair  vive 
rouges  comme  ceux  d'une  Figue.  La 
troifiéme  eft-  Corrojîve  ;  elle  eft  ac- 
compagnée de  plufieurs  ulcères  ou 
petits  trous ,  d'où  il  fort  une  fanie  très- 
puante  ,  livide  ou  jaunâtre. 

La  Teigne  commence  par  de  peti- 
tes Veffies  prefqu'infenfibles,,  fous  les- 
quelles fe  forment  les  croûtes  6V  ies 
ulcères. 
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La  caufe  de  cette  Maladie  eft  urïe 
Humeur  lymphatique  ,  vilqucufe  , 
grofliére  ,  laline  &  acre,  arrêtée  &C 
engagée  dans  les  Glandes  (ébacées  du 
Cuir  chevelu  ,  ôc  dans  les  oignons 
ou  bulbes  des  Cheveux.  Cette  Lym- 
phe qui  fe  porte  à  cette  partie  en 
plus  grande  abondance  qu'à  toute 
autre,  comme  il  parok  par  la  quan- 
tité de  crade  qui  fe  forme  à  la  Tête. 
s'y  accumule  facilement,  y  féjourne, 
s'y  échauffe  par  la  chaleur  de  la  partie 
qui  la  met  en  action  i  &  (on  mouve- 
ment inteftin  lui  fait  acquérir  un  de- 
gré de  putréfaction  propre  à  faife 
éclore  de  petits  Vers  qu'on  prétend 
avoir  obfervés  dans  la  Teigne  par  le 
moyen  d'un  bon  Microfcope  ;  ainfi 
que  les  œufs  qui  les  produifent ,  ci 
qui  s'attachent  aux  racines  des  Che- 
veux. Ces  Vers  rongent  non- feule- 
ment les  tégumens  de  la  Tête  ,  mais 
auffi  les  bulbes  des  Cheveux  mêmes  , 
&f  leurs  propres  racines,  comme  les 
Chenilles  confument  les  feuilles  des 
arbres  &:  des  arbrillèaux;  ou  comme 
les  Teignes  mangent  les  Etoffes  ,  d'où 
vient  le  nom  de  cette  Maladie.  Voyez 
Dolée  Encyclop.  Chirurg.  T.  i.p.  zi. 
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mais  du  moins  on  n'aura  pas  de  peine 
à  croire  que  le  mouvement  intérim 
qui  arrive  à  l'humeur  de  la  Teigne , 
fk  le  froiifement  qu'elle  efluie  ,  dé- 
chirent ,&:  détr<uifent  les  parties  fuL- 
phureufes.  Par  ce  moyen  les  Sels  mis 
en  liberté,  &  délivrés  de  ces  liens 
hilphureux  qui  ies  émouflbient  &£ 
bridoient  leur  action  ,  deviennent  plus 
corrofifs ,  &  capables  par  çonféqucnt 
de  ronger  le  Cuir  chevelu  ,  les  Oi- 
gnons des  Cheveux ,  la  portion  des 
Mufcles  frontaux  éV  occipitaux  qui 
s'itendent  jufqu'au  Commet  de  la  Tête, 
le  Péricrane  &  le  Crâne  même,  C'eft 
pourquoi  dans  la  Teigne  les  Cheveux 
tombent ,  £<  il  n'en  revient  point 
d'autres  ;  parceque  leurs  bulbes  font 
détruites,  &:  que  d'ailleurs,  quand  il 
fe  forme  une  cicatrice  après  la  Tei- 
gne, la  peau  e.û  (i  dure  &c  fi  ferrée  , 
qu'il  ne  fe  trouve  plus  de  pores  pour 
les  laifler  fortir. 

Diagnoftic.  La  Teigne  fe  dillingue 
des  Dartres  <k  autres  Tumeurs  éry- 
ilpélateufes  3  en  ce  que  les  croûtes 
font  plus  épaifies.  Elles  doivent  l'être  , 
>  puifque  l'Humeur  qui  fe  porte  aux 
tçgumens  dç  la  Tçté  ctt  plus  grofiaérs 
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6c  plus  abondante  ,  à  caufe  que  leurs 
Pores  Se  leurs  Vaiffeaux  excrétoires 
font  plus  larges  &  plus  relâchés  qu'ail- 
leurs; ce  qui  fait  aufîi  que  la  Teigne 
attaque  toujours  la  partie  chevelue 
Ces  croûtes  (ont  d'une  couleur  parti- 
culière ,  qui  eft  ordinairement  cen- 
drée comme  la  moufle  du  Chêne  j 
ou  quelquefois  jaunâtre.  Elles  font 
très- vilaines  ôc  rendent  la  Tête  fort 
puante. 

Pronoftic.  Cette  Maladie  eft  fou- 
vent  opiniâtre  -,  mais  Ci  elle  n'eft  qu'à 
fon  premier  degré  ,  on  peut  parve- 
nir à  la  guérir  en  la  traitant  métho- 
diquement. Lorfqu'clle  eft  invétérée 
elle  eft  fort  difficile  à  détruire  ,  fur- 
tout  quand  elle  a  pénétré  jufqu'au 
Crâne  ,  &  qu'elle  l'a  carie.  La  Teigne 
n'eft  pas  moins  contagieufe  que  la 
Galle,  lesEnfans  fêla  communiquent 
facilement.  On  peut  rendre  raifon  de 
tous  les  effets  &  de  tous  les  fympto- 
mes  de  cette  Maladie,  Ci  l'on  fe  rap- 
pelle les  explications  que  nous  avons 
faites  dans  les  autres  Tumeurs  éryli- 
pélatcufes. 

Cure.  Pour  parvenir  à  laguérifon 
,cle  la  Tpiene  ,  il  faut  commencer  par 
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corriger  le  vice  de  la  maiTe  du  Sang  y 
.divifer  la  Lymphe  qui  le  porte  à  la 
partie  affeétee  ,  cV  atténuer  les  Sels 
dont  elle  elt  chargée ,  afin  de  facili- 
ter leur  tranfpiration.  Si  l'on  guéri k 
foit  cette  Maladie  par  des  Remèdes 
externes,  fans  cette  précaution,  ou 
elle  reviendrait ,  parce  que  le  Sang 
fournirait  toujours  une  Lymphe  pro- 
pre à  la  renouveller  ;   ou  l'Humeur 
retenue   en  dedans  fe   fixerait   dans 
quelque  Vifcére,  ou  dans  quelqu'au- 
tre  partie  interne ,  6c  produirait  une 
maladie  encore  plus  fâcheufè,  comme 
nous  avons  fait  obferver  en  parlant 
des  Dartres  c\r  de  la  Galle.   Or  puif- 
que  la  Teigne  eft  une  efpéce  de  Dar- 
tre ,    on  doit   employer  les   mêmes 
Remèdes  internes ,  pour  préparer  le 
Malade.  Après  la  faignée  3  qu'on  réi- 
térera ;  s'il  y  a  de  la  plénitude ,  on. 
emploiera  les  mêmes   bouillons    ou 
apozémes  apéritifs ,  les  purgatious,  les 
délayans  &"  adouciflàns,  l'Opiate  de- 
Safran  de  Mars  apéritif,  les  Diapho- 
niques,   les   Ptifanes  fudorifiques  t 
les  Bains  3  les  bouillons  de  Vipères  ou 
autres  fèmblables  comme  il  a  été  vxçù 
ait. 
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Cette  préparation  finie,  on  en  vien- 
dra aux  Topiques ,  qui  doivent  ten- 
dre d'abord  a  taire  tomber  les  croû- 
tes ;  &"  mettre  les  ulcères  à  décou- 
vert ,  pour  pouvoir  les  panfer.  Mais 
comme  les  Cheveux  empecheroient 
les  croûtes  de  fè  détacher ,  6c  s'oppo- 
feroient  à  l'application  des  Topiques, 
il  faut  premièrement  les  couper  tous 
avec  des  cifeaux  le  plus  près  qu'il  fera 
poffible  ,  ou  les  rafer  fi  Ton  peut, 
Enfuite  on  appliquera  fur  la  Tète  un 
Cataplâme  compofé  de  feuilles  de 
Bettes  ou  Poirée  broyées  dans  un 
mortier  avec  de  l'huile  Rofat,  &  on. 
le  renouvellera  plufieurs  fois  par  jour, 
il  eft.  fort  ramolliflant.  Quelques-uns 
appliquent  les  feuilles  de  Bettes  feu- 
les amorties  fous  les  cendres  ,  ou  une 
Pommade  faite  avec  le  Beurre  frais 
&c  les  Fleurs  de  fourre-,  ou  un  Beurre 
fait  avec  l'huile  d'Amandes  douces  &: 
l'huile  de  Tartre  par  défaillance ,  bien 
agités  enfemble  dans  un  mortier  , 
ajoutant  un  peu  d'huile  d'Afpic  pour 
faire  mourir  les  Poux  s'il  y  en  a) 
auquel  cas  l'Onguent  fuivant  eft  en^ 
core  fort  bon, 


# 
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13/  Mercure  vif ,  demi  -  once.  Eteigne^- 
r*ie  dans  un  Mortier  avec  la  Salive  v 
-6*  deux  dragmes  d'huile  d'Afpic  ; 
mélei-y  de  l'Onguent  Enulatum  & 
de  l  Onguent  RoJ'at ,  de  chacun  deux 
onces  ;  Stapkifaigre  en  poudre  ,  demi' 
once. 

Le  Mercure  &  le  Staphifaigre  font 
Spécifiques  pour  faire  mourir  les  Poux 
$£  les  Vers^  Les  croûtes  étant  tom- 
bées ,  on  appliquera  fur  les  Ulcères 
pendant  quelques  jours,  les  feuilles 
de  Poirée  ,  pour  les  faire  fuppurer, 
Enfuite  on  les  détergera  en  y  appli- 
quant des  plumaceaux  trempés  dans 
de  l'huile  de  Tartre  ;  ou  G  cette  huile 
<:au(e  trop  de  douleur,  on  fe  fervini 
du  Beurre  d'huile  de  Tartre  ci-deffus, 
ou  d'une  Décoction  faite  avec  une 
pinte  d'eau  de  Chaux  ,  une  once  de 
fel  de  Tartre  &  demi-once  de  fleurs 
de  Soufre  ,  ou  d'une  diûfolution  de 
Myrrhe  &:  d'Alo.ës  dans  le  vin  ou 
dans  1-  vinaigre  de  Sureau  ,  à  quatre 
onces  de  laquelle  on  ajoutera  deux 
dragmes  de  Trochifques  aihandal  en 
poudre ,  cV  deux  onces  de  Fiel  de 
Taureau  ou  de  Bœuf. 

Tome  IL  E 
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Lorfque  les  Ulcères  feront  dét.er- 
gés,  on  les  mondifiera  avec  un  On- 
guent fait  de  deux  parties  de  mondi- 
ikati.f  d'Ache  &  d'une  partie  d'On- 
guent Apoitolorurn.  Quand  ils  coni- 
lïienceront  à  s'incarner ,  on  emploiera 
l'Onguent  Pompholyx  ,  dans  lequel 
pn  mêlera  un  tiers  de  fleurs  de  Soufre. 
.On  aura  foin  de  laver  tous  les  jours 
la  yêt.e  avec  de  l'eau  de  Chaux  ou 
/du  Vjn  tiède.  Les  Ulcères  étant  bien 
incarnés ,  on  fe  contentera  d'y  appli- 
quer de  la  Charpie  féche  pour  le$ 
£icatrifcr. 

Quelques-uns  prétendent  qu'on  ne 
peut  guérir  la  Teigne  maligne  ou 
invétérée  ,  qu'en  arrachant  les  Che- 
veux &  leurs  racines  s  par  le  moyen, 
d'un  emplâtre  de  Poix  de  Bourgogne 
qu'on  appliqwe  fur  la  Tête  en  manière 
de  calote ,  &:  qu'on  enlève  enfuite 
avec  force  >  le  réitérant  autant  de  fois 
qu'il  eft  néceflaire.  D'autres  fe  fervent 
de  l'Emplâtre  fuivant. 

Farine  de  Seigle  &  de  Froment  , 
de  chacune  demi  -  livre.  Délaye^  -  les 
&  les  faites  cuire  en  forme  de  Cata- 
fldme  s   da,ns  fufifante  quantité  de 
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fort  Vinaigre.  Ajoute^  -y  delà  Poix 
■noire  &  de  la  Poix  raijine  ,  ou  plutôt 
de  Bourgogne  ,  de  chacune  une  livre  ,- 
&  faites- eu  un  Emplâtre. 

Cette  méthode  caufe  beaucoup  de 
douleur  &  n'eft  pas  plus  certaine' que 
4'autre  qui  cil  infiniment  plus  douce. 
Si  la  Teigne  avoit  pénétré  jufqu'au 
Crâne,  &  qu'elle  l'eût  offenfé  ,  oa 
auroïc  recours  aux  Remèdes  propres 
à  la  carie,  dont  il  fera  parlé  dans  le 
livre  des  Ulcères. 

La  Teigne  étant  une  Maladie  chro- 
nique &  fort  opiniâtre  ,  il  faut  que 
-le  Malade  prenne  de  tems  en  tems 
les  Remèdes  internes  que  nous  avons 
preferits,  pour  empêcher  fon  retour 
&  corriger  le  vice  du  Sang. 


ARTICLE    SIXIÈME. 
Des  Cirons, 

LEs  Cirons  font  de  petites  Puflules 
qui  viennent  particulièrement  à 
la  paume  des  Mains  &  à  la  plante 

Eij 
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ites  Pieds  ,  qui  font  accompagnées 
d'une  demangeaifon  très-  conlidéra- 
£>lc  ,  &  qui  contiennent  chacune  un 
petit  Ver ,  qu'on  appelle  aufli  Ciron  , 
fd'où  elles  ont  pris  leur  nom. 

Les  Cirons  en  latin  ,  Cironcs ,  ChL 
rorics  ,  acari,  (ont  de  petits  Vers  ronds 
&r  blancs  prefque  imperceptibles , 
qu'on  ne  peut  guère  bien  dillinguer 
qu'avec  le  Microfcope  :  mais  par  ce 
fecours  on  découvre  que  leur  dos  efr. 
couvert  d'écaillés  ,  qu'ils  ont  deux 
taches  à  la  tête,  qui  font  vraifem- 
blablement  leurs  yeux  ;  puifqu'ils  (c 
détournent  quand  on  leur  préfente 
la  pointe  d'une  épingle,  pour  traver- 
ser leur  chemin  lorsqu'ils  marcheur. 
Us  ont  fix  pieds ,  trois  de  chaque  côté , 
Jcs  deux  pauxs  de  devant  font  pla- 
cées près  de  la  tête.  Ils  s'en  iervent 
pour  creufer  dans  la  peau ,  cV  v  faire 
cfe'  longs  filions  comme  les  "taupes 
fonr.  dans  la  terre;  ce  qui  excite  une 
demangeaifon  très- incommode.  Fa 
rongeant  les  fibres  de  la  peau ,  ils 
donnent  ifliie  à  une  férofité,  qui  fait 
tlevcr  i'Epidermc,  cV  forme  la  petite 
Pnftulc  véliculaire  dont  il  s'agit ,  dan$ 
Jaquclle  le pepic  animal  cil  renfermé, 
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ayant  en  dehors  fa  têce ,  qu'on"  remaf- 
que  par  un  petit  Point  noirâtre. 

Ces  petits  Infectes  peuvent  fe  com- 
muniquer d'une  perfonne  à  l'autre,  eri 
s'attachant  à  la  peau  &  la  Crenfant 
pour  s'y  loger.  Il  eft  à  croire  qu'ils 
s'engendrent  auffi  dans  le  Corps  mu- 
queux  fous  l'Epidermé,  où  il  fe  trouve 
de  petits  œufs  dont  ils  éclofent.  Ces 
œufs  peuvent  fe  rencontrer  dans  cet 
endroit  par  deux  moyens^  i°.  Quand 
On  touche  quelque  chofe  de  corrompu 
qui  en  eft  chargé.  Extrêmement  petits 
éc  plus  fins  que  la  pouiïfére  même,, 
il  ne  leur  eft  pas  difficile  de  s'infinuer 
par  les  pores  de  la  peau.  En  fécond 
lieu ,  ils  peuvent  entrer  dans  notre 
Corps  par  la  bouche  avec  les  alimens-r 
ce  qu'on  n'aura  pas  de  peine  à  croire,' 
fi  l'on  fait  attention  qu'en  Eté  l'ai? 
fourmille  de  petits  infectes  qui  ré- 
pandent de  tous  côtés  des  cenfs  im- 
perceptibles. Ces  femences  peuvent 
être  avalées  toutes  entières  fans  être 
broyées  par  les  dents  ,  à  caufe  do 
leur  extrême  fîneflfe.  Par  la  même 
raifon  ,  elles  évitent  l'aélion  de  YÈlh 
tomac,  &  pafTent  avec  le  Chyle  dans 
la  m  a  (Te  du   Sang,  qui  les  conduis 

£  iij 
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par  la  voie  de  la  circularion  à  l'habi- 
tude du  Corps.  Si  elles  y  trouvent  des 
conduits  excrétoires  affez  larges  pour 
leur  livrer  paflage  ,  elles  fortent  avec 
la  Tueur  ou  la  matière  de  la  tranlpi- 
ration  ,  cV  fe  diffipent  dans  l'air  ,  ou 
produifent  différens  infectes  félon 
leurs  efpéces.  Si  ce  font  des  Cirons  ? 
ils  font  capables  de  s'attacher  à  la 
peau  ,  de  s'y  infinuer  comme  nous 
avons  die ,  6c  en  remplir  même  tout 
le  Corps  j  comme  il  arriva  ,  luivanc 
Moufet,  Théâtre  des  Infectes ,  à  une 
Angloife  ,  qui  après  avoir  pris  du  lait 
de  Chèvre  pendant  près  de  dix  ans, 
fut  tellement  affaillie  de  ces  animaux  v 
qu'elle  en  mourut.  Voyez  auffi  Da- 
niel Ludovic.  Eph.  Ger.  an.  53.  &  10. 
obferv.  30.  où  il  eft  rapporté  qu'une 
femme  en  avoit  toute  la  peau  da 
ventre  farcie,  ainfi  que  les  parties 
voifines.  Mais  lorfque  ces  œufs  ren- 
contrent des  tuyaux  trop  étroits ,  tels 
que  ceux  de  la  paume  de  la  Main  Se 
de  la  plante  des  Pieds,  ils  y  font  re- 
tenus; cV  s'il  s'y  trouve  une  Lymphe 
acide  propre  à  les  pénétrer,  &:  à  dé- 
veloper  les  organes  des  petits  ani- 
maux qu'ils  renferment ,  ils  cclofcnt 
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en  ces  êndroics  plutôt  qu'ailleurs  ,  où 
ils  ne  font  pas  arrêtés.  C'eft  de  cette 
manière  fans  doute  que  s'engendre 
cette  multitude  infinie  de  Vers ,  qui 
mangent  &  eonfument  après  la  mort, 
la  chair  des  Corps  renfermés  même 
dans  des  Cercueils  de  plomb.  C'efl- 
ainfi  qu'il  fè  forme  quelquefois  des 
Vers  dans  les  Abfcès. 

Les  Enfans  &  les  jeunes  gens  fons 
£lus  fujets  aux  Cirons  que  les  autres» 
Ils  ont  plus  fouvent  des  crudités.  Leur 
lymphe  eft  plus  douce,  plus  vifqueufe, 
&r  par  conféquent  plus  propre  à  dé-» 
veloper  &  faire  éelorr'e  ces  petits  ani- 
maux dans  le  Corps  m'u queux. 

Les  Cirons  ne  font  point  ordinaire- 
ment dangereux  ,  à  moins  qu'ils  ne  f@ 
multiplient  con(idérab!ement>&  qu'on 
fie  puiCe  changer  fa  difpofuion  du 
Sang  cV  de  la  Lymphe,  qui  fe  trouvent 
propres  à  les  faire  renaître.  Pour  lorS 
ils  durent  quelquefois  long-tems ,  8>C 
caufent  des  demangeaifons  tres- in- 
commodes. 

Cure.  On  guérit  les  Cirons  ou  en  ti- 
rant avec  une  aiguille  les  petits  Vers 
qui  font  dans  les  Pullules ,  ou  en  les 
faifant  mourir  avec  des  amers  &  des 

E  iv 
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linimens  mercuriels.  On  fe  frottera 
donc  de  Fiel  de  quelqu'Animal ,  de 
teinture  de  Myrrhe  cV  d'Aloés  ,  ou 
d'une  Décoclion  d'Abfinthe  &"  de  pe- 
tite Centaurée,  à  quatre  onces  de 
laquelle  on  ajoutera  deux  dragmes 
d'Aloes,  Myrrhe  &  Alun,  de  chacun 
une  dragme.  Pour  les  linimens  mer- 
curiels ,  on  peut  fe  fervir  de  l'Onguent 
Enulatum  avec  le  Mercure  ,  ou  de" 
l'Onguent  de  Pulpe  de  Patience  dé- 
crit dans  la  Cure  de  la  Galle  ,  auquel 
on  ajoute  auffi  le  Mercure.  Ou  du  lr- 
niment  fuivanr. 


M 


;  Graijfe  de  Porc  ,  une  once  ;  Argent 
vif  i  un  fcrupule  y  Eau  forte  ,  demi- 
dragme.  M  éU^,  faites- en  un  Uniment 
jaune. 


L'Efprit  de  Matricaire  eft  encore 
fort  bon  pour  guérir  les  Pullules  ,  & 
faire  mourir  les  Cirons.  On  peut  s'en 
frotter,  ou  de  quelqu'aurre  Topique 
convenable  ,  loit  amer ,  foit  mercu- 
riel ,  après  avoir  tiré  les  Cirons  avec 
la  pointe  d'une  aiguille ,  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  (e  renouvellent. 

Quelquefois'  les  Cirons  rcliftent'  à. 
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tôffs  ces  Remèdes ,  &:  cèdent  plutôt: 
à  une  lotion  faite  avec  Eau  de  Mille- 
pertuis ,  fix  onces  ;  Miel  commun  ,. 
demi-onca  ;  Poivre  çn  poudre ,  une 
dragme. 

Pour  plus  grande  fureté ,  on  aura 
foin  avant  que  de  fe  fervir  des  To- 
piques ci-deflus,-  &c  particuliérement- 
des  Mercuriels ,  de  fe  faire  faigne'r  , 
de  fe  purger  &  d'u'fer  d'atténuants, 
d'apéritifs  èVdediaphorétiques,  com- 
me nous  avons  dit  en  parlant  de  la? 
Galle  ;  attendu  que  ceux  qui  font  fû- 
jets  aux  Girons ,  ont  la  Lymphe  crue 
&  vifqueufev 


ARTICLE   SEPTIEME. 

De  l'EJfera  ou  Sora  des  Arabes  ,  en  fran- 
çois  Ampoulles  ou  Porcelaine. 

F^Sfera  ou  Sora  font  dés  mots  Ara-1 
y  bes ,  qui  fe  trouvent  dans-  Abin- 
lina  &  dans  Serapion.  Ge  font  de 
petites  Purtules  écailleûfes  femblables 
à  celles  de  la  Galle  féche  ,  excepté 
qu'elles  font  plus'  élevées ,  &  que  la 
chair  même  aide  à  former  la  Tumeur'. 
Paracelfe  les  appelle  petites  écaillés 


I©£  De  FI! fera. 

pédiculaires  ,  Squamrnulœ  pedlculares  JE 
il  en  attribue  la  caufe  à  des  exhalai- 
Tons  de  Talc  ou  de  Corps  métalliques 
imparfaits;  c'eft  pourquoi  cette  Ma- 
ladie  eft   familière  à  ceux   qui  tra- 
vaillent aux  Mines.  Tr.  de  Ulcerib.  & 
Apojlemat.  c.  47.  Foreftus  les  met  au 
rang  des  Epinyclides.  Obferv.  Chirurg. 
L.  1    Obfer.  1 5.  on  les  appelle  en  fran- 
çois ,  Ampoulks  ;  Quelques  Médecins 
leur  donnent  le  nom  de  Porcelaine.  Ils 
prétendent  que  ce  font  des  efpéces  de 
Tumeurs  qui  confiaient  dans  une  élé- 
vation de  la  peau,  accompagné  d'un 
peu  de  rougeur  &  de  chaleur  ,    & 
d'une     demangeaifon     confidérable , 
maladie   commune   aux  Enfans  ;  ou 
qui  paroît  fouvent  dans  les  Fièvres  , 
principalement     au    commencement 
des  accès  de  Fièvres  intermittentes, 
mais  qui   difparoît  en  peu  de  tems, 
ne  durant  pas  plus  d'un  quart  d'heure. 
La  caulè  prochaine  de  l'Eflera  eft 
une  Lymphe  vifqucnfe  ck  faline,  qui- 
ne  peut  lé  dilîiper  par  la  tranfpiration. 
Contrainte  de  s'arrêter  dans  le  Corps 
muqueux  ,  elle  le  gonfle;  ce   réleau 
gonflé  de  cette  Lymphe,   prefle  les 
Mammclons  de  la  peau,    ôc  y  fais 
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tin'  rjietl  féjourner  le  Sang,  qui  rend 
ces  petites  Tumeurs  rouges.  Ces  Mam- 
mellons  ou  Houpes  nerveufes,  tendues 
par  le  gonflement  &c  la  légère  phlo- 
gofe  quelles  foufFrent, font  facilement 
irritées  par  les  parties  falines  de  la 
Lymphe  -,  ce  qui  excite  une  deman- 
geaifon  eonfidérable.  Si  ces  Moléciv 
les  font  aflez  groffiéres  ex:  allez'  acres 
pour    ronger  le  Réfeau    &  déchirer 
les   attaches  de  la  Cuticule  avec   la 
peau ,  il  s'élève  des  efpéces  de  VeffieSy 
ou  de  petites  Puftules  écailleufis,  fem- 
blablesà  celles  de  la  Galle.  Si  elles  ont 
affez  de  finefîe  pour  ne  eau  fer  qu'un 
iimpîe  chatouillement  fans  érofion  y  la 
peau  paroît  Amplement  élevée  &"  rou- 
ge-, &  ces  parries  falines  s'évaporent 
promptement  avee  les  férofités  ;  tant 
à  catife  de  leur  fubtilité,  que  de  la 
chaleur  qui  les  atténue  encore  davan- 
tage ;  particulièrement  la  chaleur  des 
Fièvres  intermittentes.  Alors  tous  les 
effets  qui  en  dépendoient ,  difparoif- 
fent  en  peu  de  tems ,  &  les  ampoul- 
îes  s'évanouiffent.   Les  caufes  antécé- 
dentes- font  l'abus  ou  le  vice  dës'ii* 
chofes  non-naturelles,  qui  rendent  le 
Sang  vifqueux  &  falia 

£.v|- 
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Pronoftic.  L'Eflera  fans  fiévrcn'e^ 
point  dangereux.  Il  marque  feulement 
une  difpofition  de  la  maflfe  du  Sang; 
un  peu  falinc  &:  viiqueufe,  qui  peut 
ïe  corriger  par  des  Remèdes  conve- 
nables :  mais  il  n'eft  pas  fans  danger 
quand  il  eft  accompagné  de  fièvre  > 
principalement  li  elle  eft  continue  ;  il 
eft  fouvent  fuivi  d'un  tranfport  au 
Cerveau  ,  d'un  délire  ,  ou  d'une  flu- 
xion fur  quelque  Vifcére  \  parce  que 
la  matière  qui  devroir  s'exhaler  par 
la  tranfpiration  ,  venant  à  refluer  dans 
la  maffe  du  Sang  par  les  Veines  fan- 
guines  &:  lymphatiques ,  peut  s'arrê- 
ter dans  quelques  couloirs  &r  y  for- 
mer des  obftructions. 

Cure.  Pour  parvenir  à  la  guérifon 
de  cette  Maladie:  il  faut  faigner  plu- 
sieurs fois,  fuivant  le  befoin  ;  parti- 
culièrement quand  il  y  a  de  la  fièvre  ; 
&  faire  prendre  des  bouillons  rafrai- 
cfvflans  faits  aveG  les  flnillesde  Chi- 
corée fauvage,  de  Laitue,  de  Bourra- 
che ,  de  Bng'ofe,  de  Gerreuil ,  de 
Pimprenelle  ,  cV  le  Veau.  Faire  u'er- 
pow  boifïbn  ordinaire  d'une  Ptilane 
faite  avec  le  Chiendent,  les  racines 
de  Chicorée  fauvage ,  de  Fraifiex  &C 
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de  ReglifTe.  On  purgera  le  Malade 
au  milieu  &  à  la  fin  des  Bouillons 
qu'on  fera  prendre  pendant  huit  on 
dix  jours.  On  peut  purger  de  la  ma- 
Eiére  fuivante. 

T>  ♦  Follicules  de  Séné ,  deux  dragmes  £ 
s*" Rhubarbe,  demi-  dragim  j  Coriandre 9 
demi- peignée.  Faites  infufer  U  tout 
dans  huit  onces  d'une  décoction  de 
feuilles  de  Chicorée  fauvage  ,  ajoute^ 
à  rinfufion  deux  onces  de  Manne-,- 
Faffe^  la  Médecine  &  y  méle^  deux 
dragmes  de  Seld'Ipfonf  ou  de.  Sei->- 
gnette* 

Après  ces  Remèdes  on  preferira  des 
Bouillons  un  peu  Diaphorétiqucs  faits 
avec  le  Veau  ,  le  Cerfeuil  &  quelques» 
EereviCes  r  mêlant  dans  chaque  bouib- 
lon,  en  le  prenant,  un  fcrupule  de  poi> 
dre  de  Vipère,  &  douze  grains  de  Clo- 
portes. Enfin  les  Bains  &  les  Eaux  mi- 
nérales ferrugineufès  ,  achèveront  la 
guéri-fon  de  cette  Maladie  \  les  Remè- 
des externes  n'ont  guère  lieu  ici-,,  à 
moins  qu'on  n'employât  les  plus  doux 
qui  font  preferits  pour  la  Galle,  en  cas 
que  l'EfTera  fût  opiniâtre^ 


ARTICLE  HUITIÈME. 
Des  Epinycïidts  ou  Pujlides  Noclumcs*. 

LEs  Epinydides  font  des  Puftules- 
livides ,  quelquefois  ronges  ôc 
blanchâtres,  accompagnées  d'inflam- 
mation &"  de  douleur.  Elles  s'élèvent! 
la  nuit  fur  la  peau ,  &i  n'excèdent  pas 
la  grofifeur  d'une  Fève.  Elles  reprelen- 
tent  de  petits  Anthrax  ,  ou  font  fem- 
ilables  aux  Puftules  que  caufe  l'eau; 
bouillante.  On  les  appelle  en  latin  ,- 
EpinyUidcs ,  du  mot  grec  wa§  ,  nuit , 
parce  que  ces  Puftules  paroiffent  en" 
ce  tems-là. 

La  caufe  des  EpinyéHdes  eft,  comme 
dans  les  autres  éruptions  de  la  peau  , 
une  Lymphe  groflïére ,  vi(queufe  &c 
faline,  qui  s'arrête  dans  les  Glandes 
cutanées,  les  obftrue,  les  gonfle  & 
donne  occalion  au  iéjour  du  Sang  , 
par  la  compreiïion  qui  arrive  aux 
Vaifleaux  capillaires  de  la  peau.  Le 
Sang  ne  pouvant  continuer  Ion  cours> 
dans  les  Veines  fanguincs  ,  force  les 
Artères  lymphatiques ,  s'y  arrête,  s'y 
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ëpaifllt,  s'y  coagule,  &r  produit  lâ: 
lividité  ou  la  noirceur  de  ces  petites 
Tumeurs  ;  quand  il  vient  à  s'échauf>* 
fer  &  à  s'enflammer,  il  fe  convertit 
en  Pus  ou  en  Sanie,  &  les  Pullules 
^'ulcèrent.  Les  Houpes  nerveufes  de 
la  peau  tendue  en  conféquence  du- 
gonflement  &  de  l'inflammation,  font 
très-iùfceptibles  des  irritations  que  léss 
parties  falines  de  la  Lymphe  font  fur 
elles  ,  ce  qui  excite  une  demangeaifon* 
&:  une  douleur  inquiétante. 

Les  Epinyéfcides  paroiifentîa  nuit  5? 
parce  qu'alors  les  Humeurs  épaiffies 
par  la  grofliéreté  &  là  pefanteur  de 
l?Air ,  ik  raréfiées  par  la  chaleur  du 
lit ,  font  plus  difpofécs  à  s'arrêter  & 
à  former  des  obftrudions.  Si  la  Lym- 
phe domine  dans  ces  Tumeurs  3  elles 
font  blanchâtres.  Lorfque  le  Sang  a* 
pénétré  jufques  dans  les  Vaiflèaux> 
lymphatiques  &  qu'il  s'y  eft-figé  ;  elles 
font  livides  ou  noirâtres. 

Pronoftic.  Les  Epinyc"Hdes  ne  font 
pas  abfolument  fans  danger ,  puis- 
qu'elles font  les  effets  d'une  difpofW 
rion  épaiffe  8c  faline  de  la  maflé  du 
Sang.  Elles  ulcèrent  facilement  la 
peau  ôc  la  rendent  difforme  y  l'Xlï* 


ïi't  Des  Puflules  fudorahs, 
€èfc  n'eit  pas  ordinairement  difficile' 
à  guérir ,  mais  les  mêmes  Puftules 
reviennent  en  differens  endroirs ,  Ù 
l'on  n'a  foin  d'en  déraciner  le  prin- 
cipe. 

Cure.  On  faignera  d'abord  le  Ma- 
lade, pour  donner  plus  de  liberté  à 
la  circulation  du  Sang  ,  &  diminuer 
la  tendon  des  Fibres  de  la  peau  ;  6c 
l'on  emploiera  les  mêmes  Remèdes 
que  dans  l'Effcra  ,  paffant  des  apéri- 
tifs délayans  îte  rarraichiifans ,  à  la 
feinture  de  Carfe  émulfionnée  &  aux 
Purgatifs  ,  enfuite  aux  Diaphoni- 
ques. A  Tégard  des  Remèdes  exter- 
nes, on  peut  frotter  les  Pullules  avec 
l'Onguent  de  Lhharge  ,  auquel-  on 
joindra  le  Camphre,  ou  avec  le  Beurre 
de  Saturne. 


ARTICLE    NEUVIEME. 
2)es  Pujlulesfudoraks  ou  Echauboulures, 

LEs  Puftules  Sudorales  ou  Echau- 
boulures  ,    ébullition    de   Sang, 
font  appellécs  en  latin  Sudamhia  yà 


Des  Pujîuhsfudorales.  iï$ 
'Sudore ,  parce  qu'elles  viennent  ordi- 
nairement de  l'acretéde  ta  iueur.  Par 
la  même  raifon  on  les  nomme  en 
grec  impact,  Hidroa ,  de  îtytk ,  Sueur-. 
Ce  font  de  petites  Pu  finies  ou  Bou- 
tons rouges,  qui  caufent  un  picote- 
ment ou  une  demangeaifon  vive  8c 
mordicante  ,  &  qui  viennent  ordinai- 
rement en  Eté  après  la  Sueur.  Ceux 
qui  fuent  facilement  y  font  fujets, 
particulièrement  lorfque  s'étant  trop 
échauffés ,  ils  s'expofent  d'abord  à  un 
air  froid.  Il  en  vient  encore  à  ceux 
qui  ont  des  Sueurs  colliquative?.  Les 
parties  que  ces  Boutons  attaquent  le 
plus ,  font  le  Dos ,  les  Epaules ,  les 
Bras,  ta  Poitrine,  la  Gorge  &:  le  bas 
du  Vifage  :  mais  quelquefois  le  Corps 
en  eft  tout  couvert. 

La  caufe  des  Pullules  Sudorales  , 
cft  une  Lymphe  faline  &:  grofïîére,, 
dont  les  parties  tes  plus  aqueufes  êc 
les  plus  fubtiles  s'étant  évaporées  par 
Ja  Sueur  de  la  Tranfpiration  ,  laiflènt 
les  plus  groffiéres  dans  les  Glandes 
cutanées,  &:  dans  leurs  Vai  {féaux  ex- 
crétoires. Ces  dernières  parties  grof- 
fiéres ne  trouvant  point  une  iffue  li- 
bre >  toujours  pouifées  vers  la  fuper- 
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ficie  de  la  peau  par  celles  qui  y  abor- 
dent de  nouveau  ,  y  féjournent ,  relè- 
vent &  forment  les  Pullules  dont  it 
s'agit,-  Les  obilructions  quelles  ront  y 
font  caufe  que  les  petits  Vailfeaux 
fanguins  font  comprimés1.  Le  Sang 
pour  lors  fejoume  auQi  dans  ces  en- 
droits ,  pénétre  même  dans  les  Vaif- 
feaux  lymphaticjues  ,  &:  rend  ces  Put-* 
tules  rouges.  Ces  parties  groffiéres 
arrêtées  dans  les  Puflules  ,  y  contrac- 
tent une  certaine  fakire.  Leurs  Sels  fe 
dégagent  par  le  mouvement  mteilin 
qui  leur  arrive  en  conféquence  de  l'of- 
cillation  perfevérante  des  Fibres,  & 
brifent  les  parties  fuïphureufes  dont  ils 
étoient  envelopés  y  ces  Sels  devenus 
acres,  irritent  les  Fibres  nerveufes  de 
la  peau  ,  caufcnt  le  picotement  &  la 
démangeai fon  brûlante  qui  accom- 
pagnent cette  éruption. 

Les  Puftules  Sudorales  ne  font  point 
dangereufes.  Elles  fe  guériffent  or- 
dmairertremt  d'elles-mêmes  en  peu 
de  tems.  Mais  fi  elles  font  nombreu- 
ses &■  opiniâtres,  elles  marquent  que 
le  Sang  ell  chargé  d'une  Lymphe  fa- 
ïine  &  groflîére,  qui  faute  de  tranf- 
piration,  peut  être  entraînée  dans  la- 
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BiafTe,  &  canfer  quelque  maladie, 
II  ert  done  néceflaire  d'en  corriger  la 
mauvaife  qualité. 

Pour  guérir  ces  Pufkiles  ,  on  fai- 
gnera  le  Malade  ,  on  lui  fera  ufer 
pendant  huit  ou  dix  jours  de  Bouil-- 
Ions  rafraichifFans ,  comme  il  eft  prét- 
érit dans  l'Elfera  \  on  le  purgera  au* 
milieu  &  à  la  fin  de  la  manière  fui- 
van  te. 

"D/  Lènitiffn  ,  une  once  ;  Manne  ,  deux 
**  onces  ;  Sel  de  Seignette  ou  d'Ipfon  9 
trois  dragmes.  Faites  bouillir  le  tous 
un  demi- quart  d'heure  dans  Jïx  onces 
de  Décoction  de  feuilles  de  Chicorée 
Jauvage ,  &  paffe^la  Médecine. 

La  boiffon  ordinaire  fera  une  Pti- 
fane  faite  avec  les  racines  de  Chien- 
dent, de  Fraifier,  d'Ofeilîe  &:  la  Ré- 
gliffé  ;  ou  une  infufion  de  feuilles  de 
Chicorée  &"  de  Pimprenelle  macérées- 
dans  l'eau  ;  ou  du  petit  Lait  émul- 
fionné,  édulcoré  avec  le  fyrop  Violât, 
ou  de  Nénuphar.  On  peut  laver  les 
Puftules  avec  de  l'eau  de  Plantain  v 
de  Rofes,  ou  de  Sureau ,  dans  lefqueU 
ies  on  mêlera  une  ûxiérne  partie  d  £ai;i 


1  î  6  Des  Taches  Alphos  ,  Mêlas  , 
de  vie  camphrée  ;  ou  une  douzième 
partie  d'Efprit  de  Soufre.  Le  Bain 
d'Eau  douce  eft  fort  convenable  ,  ainfi 
que  les  Eaux  minérales,  ôc  le  Lait 
d'Anefle. 

On  doit  éviter  le  Vin  ,  les  Liqueurs-, 
ies  Alimens  falés,  poivrés,  difficiles 
à  digérer ,  6V  l'exercice  immodéré. 


ARTICLE    DIXIEME. 

Des  Taches  Alphos  ,  Mêlas  >  Leucê ,  & 
des  Ephêlide-s. 

ALphos ,  en  fatin  ,  VuUig*  ,  en! 
une  tache  de  la  peau ,  fans  âpreté 
manifclle,  fans  écailles  apparentes, 
&:  fins  ulcération;  ce  qui  la  diltingue 
de  la  Galle .  de  la  Lèpre  cV  des  autres 
Tumeurs  de  cette  nature.  On  l'ap- 
pelle en  grec  aApsV,  de  àxçxlvav,  chan- 
ger -,  parce  qu'elle  change  la  couleur 
naturelle  de  ïa  peau.  On  en  compte 
de  trois  efpéces,  Y  Alphos  ,  proprement 
dit,  qui  en  retient  le  nom;  le  Mêlas 
&r  fa  Leucê.  L'Alphos  eft  blanchâtre  , 
un  peu  rude  au  toucher,  parfemé  de 
quelques  petites  écailles  très -imper- 


Leuc.i  9  &  des  Ephélîdcs.  1 \j 
ccptibles.  Cette  tache  n'eft  pas  conti- 
nue ,  elle  eit  ordinairement  di(perf;e 
comme  par  gouttes,  quelquefois  pajr 
plaques  allez  larges  6c  entrecoupées. 
£lle  n'occupe  que  la  fuperficie  de  la 
peau. 

Le  Mêlas  ne  différé  de  l'Alphos  que 
par  fa  couleur.  C'eit  une  tache  fuper- 
ficielle ,  noirâtre,  de  couleur  de  terre 
Nombre.  Mêlas  efl  auilî  un  mot  grec, 
M&mç  ,  qui  lignifie  Noir. 

La  Leucé  a  quelque  choie  de  fem- 
blable  à  l'Alphos:  mais  c'eit  une  ta- 
che plus  blanche  &  plus  profonde , 
qui  pénétre  jufjqu'à  la  fuperficie  de  la 
chair,  Mvkv,  lignifie  une  chofe  blan-p 
che.  yoyez  Gorrams  définition.  Me- 
die.  Gal.'indefin.  &  1. 1.  Metho.  Med, 
1.  il  l'appelle  Vitiligo  alba ,  &r  en  fait 
une  efpece  de  Lèpre. 

Les  Ephclides  font  des  taches  lar- 
ges ,  noirâtres  &  rudes  qui  viennent 
au  Vifage  par  l'ardeur  du  Soleil ,  ap- 
pelle.en  grec  «A/oç,  d'où  l'on  a  corn- 
polè  le  mot  «#»*«,  Ephelide.  On 
somme  aulfi  EpkélicUs,  des  taches  lar- 
ges, brunes,  quelquefois  rouges,  qui 
viennent  fouvent  au  Viiage  des  Fem- 
mes groflçs ,  6V  qui  difparoiflen.t  jiuTy 


ï  i$  Des  Taches  Alphos ,  Mêlas  , 
iitôt  qu'elles  font  accouchées.  Les  jeu- 
nes Filles  &:  celles  qui  doivent  avoir 
.bientôt  leurs  ordinaires,  y  font  auili 
iujettes  :  ces  taches  s'effacent  lorfque 
leurs  Menftruesparoilîên.t,  &c  revien- 
nent lorlqu'ils  (ont  fupprimés. 

La  caufe  de  i'Alphos  &:  du  Mêlas 
eft  une  Lymphe  groffiére  qui  s'arrête 
à  l'extrémité  des  Vaifleaux  excré- 
toires île  la  peau  ,  cV  qui  pénétre  le 
Corps  muqueux.  La  partie  la  plus 
féreule  &  la  plus  fubtile  de  cette  Lym- 
phe venant  à  s'évaporer  par  la  trans- 
piration, le  plus  grollier  relie  &:  fait 
la  tache.  Si  la  Lymphe  eft  (ans  mé- 
lange ,  elle  fait  l'Al-phos.  Si  elle  eft 
chargée  d'une  Bile  rélineufe,  elle  pro- 
duit le  Mêlas. 

La  caufe  de  la  tache  Leucé  eft  une 
Lymphe  grofticre ,  acre  6c  faline  ,  qui 
obftrue  non  -  feulement  les  Glandes 
cutanées  6V  les  Vaiiîêaux  de  la  peau  , 
mais  auQi  les  Vaiffeaux  lymphatiques 
de  la  chair  qui  eft  au-delfous..  Elle  at- 
taque fouvent  les  Bulbes  des  Poils ,  les 
fait  tomber;  ÔV  ceux  qui  renaiflent 
font  blancs ,  petits ,  nns  ôc  déliés 
comme  du  Duvet. 
JLa  cauie  des  Ephelides  eft  une  Lym- 


Lucê  ,  &  des  Ephélides.       i  r  ^ 
phe  grofliére  &:  vifqueufe,  arrêtée  fous 
3'Epiderme  ,  (bit  à  caufe  que  l'ardeur 
<du  Soleil  en  fait  difïiper  la  partie  la 
|)lus  aque.ufe  ,  en  forte  qu'il  n'en  refte 
que  le  fédiment   ext ravalé   dans   le 
Corps    mu  queux  ;  (oit  parce   que  le 
Sang   ordinairement    altéré   dans    la 
groflefle   &  dans  la  fuppreflïon  des 
mois,  fournit  une  Lymphe  chargée 
de  parties  groffiéres  6c  hétérogènes , 
qui  au  lieu  de  s'exhaler  par  la  tranf- 
piration,  s'arrêtent  dans  les  Glandes 
cutanées  ck  dans  les  tuyaux  excrétoi- 
res de  la  peau  ,  les  obftruent,  les  gon- 
ilent  &  donnent  occafion  au  féjour 
du  Sang,  &  à  la  couleur  brune  ou 
rouge  de  ces  taches.   Mais  quand  les 
Menltrues  ou  les  Lochies  paroifTent, 
.&  que  le  gonflement  des  Glandes  & 
des  Vailîeaux  capillaires  cefle,  toutes 
ces  parties  hétérogènes  font  entraî- 
nées avec  la  Lymphe  par  la  voie  de 
la  circulation ,  ou  fe  difïïpent  par  la 
franfpiration  ,  cV  les  taches  difparoik 
lent  jufqu'à  ce  que   la  même  caufe 
revienne.  Elles  fe  manifellent  plutôt 
au  Vifagc  qu'ailleurs,  parce  qu'il  e(i 
plus  expofe  à  l'impreffion  de  l'air  §ç 
■  à  la  vue  que  les  autres  parties» 


% %o   De  Taches  Alphos  9  Mêlas ,  &e. 

Toutes  ces  caches  n'ont  rien  de 
dangereux  pour  la  vie  &  la  fan  té. 
Il  n'y  a  que  ia  tache  Leucé  qui  pou- 
vant être  l'effet  d'un  Virus  vénérien, 
fcorbutique  ou  lépreux ,  peut  avoir 
de  mauvaises  fuites.  La  Lymphe  en 
circulant ,  eit  capable  de  le  charger 
de  ce  Virus,  &  de  l'entraîner  dans 
la  matVe  du  Sang.  Elle  eft  beaucoup 
plus  opiniâtre  &:  plus  difficile  à  guérir 
.que  les  autres. 

Cure.  Les  taches  Alphos  Se  Mêlas 
n'ayant  d  autre  inconvénient  que  de 
gâter  la  couleur  de  la  peau,  on  n'y 
fait  guère  de  Remèdes.  Pour  tenter 
îeur  guérifon ,  on  s'attachera  à  atté- 
nuer la  Lymphe  ,  à  rétablir  fa  circula»- 
tion  &:  fa  tranipiration.  Les  DéLayans9 
les  Apéritifs  &  Us  Diaphorctiques  font; 
propres  comme  dans  les  autres  Mala- 
dies cutanées,  à  produire  cet  efFer, 
Pour  Topiques  on  peur  employer 
l'huile  de  Tartre  par  défaillance  mê- 
•jée  avec  l'huile  d'Amandes  douces  ;  le 
Nutritum  nouvellement  fait  \  le  Laip 
-virginal  préparé  fans  vinaigre.  Ou 


Leucc,  &  des  Ephllides.       ut 

*  Camphre,  -deux  dragmes.  Piler^-  les 
dans  un  Mortier  de  Marbre  ou  de 
Verre  ,  verfant  par-  dejjus  peu  à  peu. 
le  Suc  d'an  Limen.  Ajoute^-y  enfuile 
une  livre  de  Vin  blanc  &  y  fujpender^ 
le  refle  du  Camphre  dans  un  nouet  j 
lavez-en  fou  vent  ces  taches.  Ou 


T)  J  Pommade  ordinaire,  une  once  ;  Soufre. 
**vifi  Sel  nitre,  Elixir  de  vie,  de  chacun. 
deux  dragmes  ;  Sel  volatil  de  Corne 
de  Cerf,  Efprit  de  Sel  ammoniac  ,  de 
chacun  une  dragm-e.  Mêle? ,  faites-en 
un  Linimtnt. 

Pour  la  tache  Leucé  on  fera  les 
«lêmes  Remèdes  que  pour  la  Galle  &: 
la  Lèpre  des  Grecs.  Il  eu:  inutile  de  les 
répéter. 

Les  Ephélides  qui  dépendent  de  la 
fuppreffion  des  Menftrues  ,  ne  cèdent 
■pas  facilement  aux  Remèdes.  Il  faut 
tâcher  de  procurer  cetre  évacuation 
naturelle  par  les  Emménagogues.  Si 
ces  taches  furviennent  à  une  Femme 
groffe ,  on  attendra  l'accouchement. 
Si  elles  ne  pafl'ent  pas ,  on  emploiera 
d'abord  les  Remèdes  généraux  5  c'e&- 
Tomc  II.  F 


j ii  Des  Taches  Alphos ,  Mêlas  , 
à-dire,  la  faignée,  fur- tout  quanjj 
plies  font  rouges  ,  la  Purgatjon,  leç 
Bouillons,  les  Apozémes  ïk  les  Pti- 
ifanes  délayantes  &  apéritives;  en- 
suite on  en  viendra  aux  Col'méti- 
ques» 


& 


;  Soufre  vif}  une  once  ;  Savon  noir  , 
deux  onces.  Mêle^  ,  faites  -  en  un 
nouet  que  vous  fere^  tremper  pendant 
neuf  jours  dans  une  livre  de  Vinai- 
gre .  pour  s'en  laver  deux  fois  le  jour. 
Après  cela  on  mettra  en  uiage  le 
lait  virginal  luivanr. 

IDf  De  la  dijfolufion  de  Litharge  faite 
r/^dans  Le  Vinaigre  dijlillé.  Précipite^-  la 
avec  r huile  de  Tartre  par  défaillance, 
pour  en  faire  une  Liqueur  blanche  & 
laiteuje  dont  on  Je  lavera  deux  fois  U 
jour. 

Les  Sucs  de  Bryone ,  de  Limons , 
fk  le  Fiel  des  Animaux  mêlés  enfemr 
pie  ,  paflent  pour  efficaces.  L'on  peut 
ie  frotter  avec  de  l'huile  de  Tartre  par 
défaillance  ,  pour  tâcher  d'enlever 
l'Epiderme,  ou  avec  de  la  Chaux 
ik  du  Sel  ammoniac  diflfouts  dans  un 


Leucc  .,  &  des  EphcLides.  nf 
peu  d'Eau  de  fleurs  de  Sureau  &  ap- 
pliques tout  auffitôt  fur  la  partie.  En- 
fuite  pour  adoucir  la  peau  ,  on  (e  fer- 
vira  d'eau  de  fleurs  de  Fèves,  de  ra- 
cines de  Sceau  de  Saiomon ,  ou  de 
Scrophuhire  -,  ou  des  huiles  d'Aman- 
des douces ,  de  Noifettes,  d'Œufs.  On 
peut  encore  tirer  par  la  diltillation 
une  eau  de  iait  de  Chèvre,  dans  lequel 
on  aura  fait  infufer  pendant  24  heu- 
res ,  des  fleurs  de  Sureau  6V  de  Fèves, 
&  faire  avec  cette  eau  &  de  la  farine 
de  Fèves ,  une  pâte  liquide  dont  oa 
fe  frottera  le  foir.  Dolce  recommande 
la  liqueur  de  Tartre  &:  de  Myrrhe 
.comme  un  Cofmétique  qu'il  a  expéri- 
menté. Il  loue  auflî  l'Eflence  de  Ben- 
join ,  imprégnée  d'ua  peu  de  Cam- 
phre, l'Efprit  de  Matricaire  &r  autres 
femblab'es.  Tous  ces  Cofmériques 
font  aufïï  fort  bons  pour  les  Epiiélides 
eau  fées  par  l'ardeur  du  Soleil. 

S'il  fe  joint  des  rides  à  ces  taches ., 
on  appliquera  foir  &  matin  pendant 
quelques  jours  un  liniment  cempofé 
d'Alun  bien  broyé  dans  un  blanc 
d'œuf  Enfuite  on  fe  frottera  avec  ds 
l'huile  de  Noifetres, 


ARTICLE    ONZIÈME, 
Des  Lejiùlles  ou  taches  de  Roujfeurs. 

LEs  Lentilles,  en  latin,  Lcntigines, 
Lenticules  ,  font  de  petites  taches 
icmblables  en  couleur  &:  en  gran- 
deur aux  Lentilles  ,  d'où  elles  ont  pris 
leur  nom.  Elles  font  roufTàtrcs  &  ne 
çaufent  aucune  douleur.  Le  Vifagc, 
la  Gorge  ,  les  Mains  6V  les  Bris  , 
comme  parties  plus  expofées  à  l'air 
&:  au  Soleil ,  en  {ont  quelquefois  par,- 
femés.  Les  Femmes  &  les  Filles  y  font 
plus  fu  jet  tes  que  les  autres.  Elles  pa-r 
r.oiffent  davantage  l'Eté.  L'ardeur  du 
$olcil  les  augmente  beaucoup.  En  hi- 
ver elles  s'effacent  un  peu  ;  mais  elles 
veparoiflent  quand  il  eii  paflTé.  On  en 
cft  plus  attaqué  dans  les  Pays  chauds 
çjuc  dans  les  Pays  froids. 

La  cajufe  des  taches  de  roufleurs  eft 
une  Lymphe  fébacée,  groflîérc,  laline 
&  biiieule,  qui  le  porte  en  abondance 
i  l'habitude  du  Corps.  Ceux  qu'elles 
attaquent  le  plus,  font  roux,  fort  bi- 
lieux, fuent  beaucoup ,  &  leur  fucur 


Dés  Lentilles  ou  Roujfetirs.  tij 
a  une  odeur  très  -  force.  La  portion 
la  plus  iéreufè  de  cette  Lymphe  s'ex- 
halant  par  la  tranfpiration,  laide  dans 
le  Corps  muqueux  la  partie  la  plus 
grofliére  *  qui  eft  une  efpéce  de  fédi- 
ment  compote  de  Molécules  réfineu- 
ies  èV  terreftres.  Ces  Molécules  deP 
tituées  de  leur  Véhicule  féreux  ,  s'ar- 
rêtent Cous  l'Epiderme  ,  le  deflechent , 
le  rendent  plus  poreux  ,  plus  capable 
d'abforber  une  partie  des  rayons  de  la 
lumière,  &:  par  confequent  propre  à 
exprimer  la  couleur  roufle  de  ces  ta- 
ches. Aufti  voit-on  que  le  grand  air 
&  la  chaleur  du  Soleil  les  augmentent 
&■  les  font  paroitre  davantage  ,  en  dif- 
fipant  la  portion  la  plus  aquenfe&  la 
plus  fubeile  de  la  Lymphe  Une  autre 
raifon  pourquoi  les  Lentilles  font  èh 
plus  grand  nombre  l'Été  que  l'Hiver  * 
c'eft  que  dans  les  chaleurs  la  matière 
de  la  tranfpiration  eft  plus  abondante, 
plus  faline ,  plus  groiïîére  ,  &:  s'arrête 
plus  facilement  à  la  peau  ;  ce  qui  eft 
d'autant  plus  vrai ,  que  toutes  les  Ma- 
ladies cutanées  font  plus  communes 
dans  cette  Saifon.  Si  nous  difons  que? 
la  matière  de  la  tranfpiration  eft  plusf 
abondante  l'Eté  que  l'Hiver ,  c'eft  qûô 

f  ii) 


iz6  Des  Lentilles  ou  Ronfleurs^ 
nous  comprenons  fous  le  mot  de  tran£ 
piration ,  non-feulement  celle  qui  fe 
fait  par  les  pores  de  la  peau,  mais  aufli 
celle  qui  s'échape  par  les  tuyaux  ex- 
crétoires, qui  eft  plus  copieufe  quand 
il  fait  chaud. 

Pronoftic.  Quoique  les  taches  de 
Ronfleurs  ne  caufent  aucune  incom- 
modité, la  plupart  des  Femmes  fou- 
haiteroient  ardemment  d'en  être  dé- 
livrées ;  mais  il  cil  très-difficile  de  les 
faire  paffer. 

Cure.  On  emploiera  les  mêmes  Re- 
mèdes que  nous  avons  preferits  dans 
l'Article  précédent.  S'ils  ne  réuffilfenc 
pas  ,  on  fe  fervira  du  Remède  que 
-Agricola  propofe  comme  éprouvé. 

"D/  Semence  de  Moutarde  blanche  ,  deuxr 
r  onces  ;  pile^  la  avec  un  peu  de  Vi- 
naigre pour  en  faire  une  efpèce  depdte, 
à  laquelle  vous  ajouterez  une  once  de 
Sel  commun  &  un  blanc  d"ozuf.  Frot- 
tez-en  les  taches  dans  une  étuveon 
lieu  chaud,  ck  la  laiffez  quelque 
tems  ;  enfuitc  lavez  la  peau  avec 

de  l'eau  de  Sceau  de  Salomon. 

j 

Junkcn  edime  beaucoup  le  Remède 

ftiivaut. 
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X)  ;  Mercure  doux  ,  demi-fcrupule  j  Sel 
^  de  Saturne  ,  unfcrupule  ;  Camphre  , 
doiïte  grains  ;  Borax  ,  demi-dragme  ; 
Magijiére  de  Marcajjlte  ,  deux  fcru- 
pules  }  Eau  de  frais  de  Grenouilles  , 
dejleurs  de  Fèves  ,  de  Sceau  de  Sa- 
lomon  &  de  Rofes  }  de  chacune  fuffi-* 
faute  quantité  pour  en  faire  une  efpéce 
de  bouillie  ,  dont  onfe  frottera  le  Fi- 
fage  en  fe  couchant.  On  continuera 
pendant  huit  jours  ,  fe  lavant  tous  les 
matins  avec  de  l'Eau  de  Sceau  de  Sa~ 
lomon. 

Plufieufs  fe  font  utilement  fervis  du 
Uniment  qui  fuit. 

"P  ;  Eau  de  Colimaçons  ,  de  Limaçons  & 
ï*' de  Nénuphar ,  de  chacune  une  once  J 
Camphre  ,  une  dragme  ;  huile  dt  Tar- 
tre par  défaillance  ,  deux  dragmes  j> 
Teinture  de  Benjoin ,  demi  -  dragme. 
Mêle^,   &  en  frotte^  les  taches.    Ou 

"ÙJ  Huile    d'Amandes    douces  ,     demi* 
J^once  ;  huile  de  Tartre  par  défaillance  j 
deux  dragmes,   Ou 

I  IT 


1 2  S      Des  Lentilles  ou  Rouffeurs, 

"Dj  M  kl  blanc  ,  deux  onces  $  Alun  di 
7^ plume  ,  deux  dragmes.  MêU{  &  ap- 
pllqut^  lejoir.  Ou  lavez  les  taches 
avec  du  Phlegme  de  Vitriol. 

Si  tous  ces  Topiques  (ont  inutiles, 
on  aura  recours  aux  Corrofifs ,  pour 
enlever  l'Epiderme  &  les  Lentilles  ; 
ainfi  l'on  touchera  ces  taches  deux 
ou  trois  fois  le  jour  avec  un  pinceau 
chargé  de  quelques  gouttes  d'Efpric 
de  Soufre  ou  de  Vitriol,  jufqu'à  ce 
qu'il  fe  faiTe  de  petits  Ulcères,  éV  que 
la  chair  paroiite  rouge;  ce  qui  fera 
une  marque  qu'il  n'y  aura  plus  d'hu- 
meur capable  de  reproduire  ces  for- 
tes de  taches.  Enfuite  on  lavera  ces 
Ulcères  avec  de  l'eau  Rofe  &:  de  l'eau 
de  Plantain ,  &:  on  les  incarnera 
&"  cicatrifera  avec  de  l'Onguent  de 
Tutie. 

Quelques-uns  emploient  les  Topi- 
ques mercuriels  corrofifs,  par  exem- 
ple. 

TD  )  Sublimé  ,  une  dragme  ;  Eau  de  Lis  , 

*"  ou  de  Rofes  ,   deux  livres  &  demie  ; 

wélc^  &  mette^-  Us  dans  un  vaij/'eajt. 


Des  Lentilles  ou  Routeurs,      it$ 

aEtain ,  en  tes  agitant  de  terns  eri 
terris  avec  Une  fpdtuLe  de  bois  ou  d"i-> 
voire  i  jufquà  ce  que  la  liqueur  de- 
vienne noire,  filtre^- la  ,  elle  deviendra 
claire.  On  en  touche  légèrement  les 
taches  itne  fois  ou  deux  le  jour  , 
pendant  trois  fe  nia  in  es  au  plus, 
prenant  garde  de  ne  pas  intérefler 
les  parties  voifmes. 

D'autres  pètent  le  Vifage  avec  Ufl 
îcaipel  bien  fin,  ou  ils  y  appliquent 
avec  un  pinceau  de  l'huile  de  Nois 
d'Acajou,  qui  en;  fort  corrofive  j  orï 
fait  rôtir  ces  noix  fur  des  charbons 
ardens,  pour  en  faire  forti'r  l'huile", 
qu'on  ramafle  avec  i'om.  On  a  îa  pré- 
caution de  tenir  les  Malades  bien  ren- 
fermés pendant  i'ufage  de  ces  Remé-^ 
des,  mais  tontes  ces  méthodes  font 
dangereufes ,  le  Vifage  devient  fort 
enfle;  il  for  vient  une  inflammation 
confidérable  ,  une  fièvre'  continue  &" 
d'autres  accidcns  qui  font  craindre 
pour  la  vie;  &  fouvent  les  corrofift 
caufent  des  Ulcère?  qui  laiflent  des 
cicatrices  plus  difformes  que  les  Len- 
tilles mêmes  Je  fuis  obligé  de  donner 


f  fà  De  la  Coup  crû fe. 

cet  avis ,  crainte  que  les  Charlatans 
ne  faiïent  ufage  de  ces  Remèdes  com- 
me de  ("pacifiques. 

Le  plus  fur  cfl:  de  Ce  fervir  des  Cof-~ 
métiques  plus  doux  ,  preferits  ci-def- 
fus ,  cV  d'éviter  le  grand  Air  &:  le  So- 
leil. Si  l'on  eft  obligé  de  s'y  expofer  , 
©n  peut  fe  frotter  du  Uniment  fuivant.- 


& 


;  Pomma  Je  ,  demi-  once  ;  Cérufe  lavée 
dans  de  l'Eau  de  Lis,  deux  dragmes  ;. 
Majîic  ,  Sperme  de  Baleine  ,  Talc 
en  poudre  J'ubtile  y  de  chacune  demi- 
dragme  ;  Mucilage  de  Semence  dl 
Pfyllium }  crois  dragmes.   Mêleç. 


ARTICLE   DOUZIEME. 

De  la  Couper ofe ,  &  des  Taches 
Hépatiques. 

LA  Couperofe ,  en  latin ,  G  ut  ta  Ro- 
facea  ,  eu.  une  rougeur  livide  dt* 
Vifage,  accompagnée  fouvent  de  Bou- 
tons &:  de  Pullules,  quelquefois  de 
petits  ulcères  ;  ce  qui  fait  qu'on  la 
diltingue  ordinairement  en  trois  cf- 
péces.  La  première  fe  cennoît  en  ce 
que  le  Vifage  eft  fimplement  rougs 
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&:  uni ,  mais  livide  &:  plombé.  La 
deuxième  ell  celle  qui  joint  à  la  rou- 
geur, des  Boutons  ou  Pullules  rouges 
comme  des  Boutons  de  Rofes ,  d'où 
vient  le  nom  de  la  Maladie.  La  troi- 
fiéme  n'eft  autre  que  les  deux  pre- 
mières, dont  les  Boutons  dégénèrent 
en  Ulcères.  Ainii  ces  trois  efpéces  ne 
font  qu'une  même  Maladie ,  dont  les 
degrés  font  différens. 

Les-  Anciens  ont' crû  que  ces  rou- 
geurs èV  ces  boutons  étoient  des  effets- 
de  l'intempérie  chaude  du  Foie  ;  dans 
ta  penfée  où  ils  étoient  que  ce  Vifcére 
faifoit  le  Sang.  Quand ilétoit  attaque 
d'intempérie  chaude ,  ce  Sang  devenu 
plus  acre ,  produifoit  ces  rougeurs 
&■  ces  boutons  ,  en  s'arrê-tant  dans  le 
tiflu  de  la  peau  du  Vifage.  Comme 
^intempérie  chaude  du  Foie  eft  ac- 
compagnée de  chaleurs  d'entrailles, 
de  foif ,  de  fièvre  aiguë  on  lente,  de 
maux  de  Tête  &  d'autres  fymptomés 
fèmblables  qui  ne  fe  trouvent  point 
avec  la  Couperofe  ;  il  paroît  qu'on  a 
tort  d'aceufer  le  Foie  comme  auteur 
de  cette  Maladie  >  d'autant  plus  qu'on 
convient  aujourd'hui  que  ce  Vifcére 
ne  forme  point  le  Sang, 
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La  caufe  de  la  Couperofc  eft  cfonc 
plutôt  une  Lymphe  groiïîére ,  épaiffie 
&c  coagulée  dans  îes  tuyaux  des  Glan- 
des fk.  dans  les  conduits  lymphati- 
ques &c  excrétoires  de  la  peau  ,  d'où 
réfulte  un  gonflement  qui  comprime 
les  VaiflTeaux  fanguins ,  ralentit  le 
cours  dit  Sang,  l'oblige  d'y  pénétrer 
&C  d'y  féjourner  •■,  ce.  qui  fait  la  rou- 
geur. Si  le  gonflement  &:  l'obftruc- 
tion  font  confidérables ,  il  fe  forme 
des  Tumeurs  à  la  peau  &"  le  Vifage 
s'élève  en  boutons  rouges.  Si  le  Sang; 
&■  la  Lymphe  épaiflis  &  arrêtés  dans 
ces  Tumeurs  ,  ne  circulent  plus  avec 
la  mafle  des  Liquides  >  ils  acquièrent 
parleuriéjour,parle  froiflement  qu'ils. 
éprouvent  ,  par  la  chaleur  &  leur 
mouvement  inteftin  ,  une  acrimonie 
qui  ronge  le  tiflli  de  la  peau ,  àc  fait 
dégénérer  ces  boutons  en  petits  Ul- 
cères. 

La  groffiereté  de  la  Lymphe  ,  ainft 
que  celle  du  Sang,  qui  eft.  la  fburce 
de  cette  Humeur  ,  peuvent  dépendre 
de  plulreurs  caufes:  ie. delanaiflTance  ;. 
car  la  Couperofe  cil  quelquefois  héré- 
ditaire: i°.  d'un  Chyle  crud ,  acide, 
groflaex  &  nul  volatilifé ,  qui  en  pa£- 
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/ant  dans  la  mafle  du  Sang  lni  com- 
munique (on  caraclere.  En  ce  cas  le 
Foie  ne  feparant  pas  bien  la  Bile  ,  &C 
n'en  fourmirant  que  peu  ,  ou  de  mal 
conditionnée  ,  au  Duodénum  ,  pour 
contribuer  à  la  digeftion  des  alimens, 
peut  être  une  cauie  occasionnelle  ds 
cette  Maladie.  Le  défaut  de  Bi!e  ou 
fon  vice  ,  cauie  des  crudités  acides  &£ 
groffieres  :  $°.  ce  mauvais  caraétere 
du  Sang  &c  de  Ta  Lymphe  peut  dépen- 
dre d'un  Virus  vénérien  on  feorbuti- 
que ,  dont  l'acide  fe  manifeite  par 
tous  les  fymptomes  qu'il  produit. 

Les  caufes  éloignées  qui  peuvent 
donner  occafion  à  la  Couperofe  ,  font: 
im  air  groffier  ck"  maritime,  chargé 
d'un  Sel  nitré  &  acide ,  propre  à  épaif- 
iir  le  Sang  &:  la  Lymphe  -,  les  alimens 
acides,,  fulphureux  &  grofïiers,  comme 
les  chairs  fumées ,  falées ,  marinées  , 
le  vieux  lard ,  le  poifîbn  de  Mer  dtf- 
féché,  les  eaux  épailles  &  bourbenfes  'y 
l'excès  du  vin  de  quelque  qualité  qu'il 
foit  :  il  contient  toujours  un  tartre 
ou  fel  acide  efTentiel,  capable  d  epaif- 
iir  peu  à  peu  le  Sang,  avec  d'autant 
plus  de  facilité ,  que  fa  partie  fpiri- 
•ueufe  en  fait  diffiper  le  plus  fubtil 
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&:  le  plus  volatil;  aufli  eft-if  aileTf 
ordinaire  à  ceux  qui  font  dans  L'ha- 
bitude d'en  boire  beaucoup  ,  de  de- 
venir couperofés  ,  principalement  fi 
leur  Sang  fe  trouve  déjà  imprégné 
d'un  Virus  feorbutique  ou  vénérien1. 
Enfin  le  vice  ou-  l'abus  des  autres 
ehofes  non  -  naturelles  ,  peut  rendre 
le  Sang  &c  la  Lymphe  tels  que  nous 
les  fuppofons  dans  cette  Maladie. 
Cette  Lymphe  épaiffîe  par  des  Sels  ef- 
fentiels ,  s'arrête  facilement  dans  les 
Glandes  cutanées  &  les  petits  Vai£* 
féaux  du  Vifage  ;  parce  que  le  tiflu  de 
la  peau  en  ell  très  fin,  très  -  délicat  ,- 
&"  qu'il  ell  d'ailleurs  expofé  à  l'action 
de  l'Air  qui  ralentit  un  peu  la  circu- 
lation des  liqueurs,  fur-tout  quand  il 
fait  froid. 

Pronoflic.  La  Coupcrofe  fe  gué-> 
fit  aflez  facilement,  lorfqu'elle  neifc 
point  héréditaire  ,•  ni  ulcérée,  ni  con-* 
tractée  par  l'ancien  vice  d'un  Sang, 
feorbucique  oit  vénérien.  Cependant 
elle  dure  quelquefois  longtems  fans 
céder  aux  Remèdes  ,  particulière-' 
ment  dans  ceux  qui  font  avancés  en 
âge  ,  leurs  Fibres  plus  dures  &  plus 
inflexibles ,  rendent  les  obitrudions 
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plus  difficiles  à  enlever.  Cette  Ma- 
ladie eft  quelquefois  fuivie  de  l'Hy- 
dropiiie  ,  quand  le  vice  du  Foie  en  eflr 
fine  caufe  occasionnelle»  Quelquefois* 
aufïi  le  Scorbut  s'y  joint,  s'il  ne  la 
précède  pas. 

Cure.  11  faut  commencer  par  1» 
faignée  ,  pour  faciliter  la  circulation- 
du  Sang  &  de  la  Lymphe  arrêtés  dans* 
les  tégumens  du  Vifage  ,  pour  relâ- 
cher les  Fibres  de  la  peau  &  rendre' 
la  tranfpiration  plus  ailée ,  on  la  réité-- 
rera  fuivant  le  befoin  ,  c'eft-  à  dire  v 
fuivam  la  Pléthore  du  Malade  &  la- 
rougeur  de  la  partie.  On  preferira  er* 
même  tems  des  Bouillons  ou  des  Apo- 
zémes  atténuants,  apéritifs  &  adou-- 
eilTans ,  faits  avec  la  Chicorée  fau^ 
vage,  la  Pimprenelle  ,  le  Cerfeuil  r 
la  Scolopendre  ,  les  Capillaires ,  l'Hé- 
patique ,  la  Bourrache  ,  la  Buglofe 
&  la  Fumeterre.  Si  on  en  fait  des 
Bouillons  ,  on  y  mettra  demi-livre  d&' 
rouelle  de  Veau  ou  de  chair  de  Mou- 
ton. Si  on  les  prépare  en  Apozémes,, 
en  les  édulcorera  avec  un  iyrop  des- 
cinq  racines,  eu  de  Mercuriale;  ot* 
lera  ufer  de  ces  Bouillons  ou  Apozé- 
mes  pendant  dix  ou  douze  jours,,  &T 
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6ri  purgera  ïc  Malade  au  coromenerf-- 
ment,  au  milieu  &  à  ta  fin,  de  la  ma- 
nière fifivante. 

î>/  Sel  drîpfoil  ou  de  U Rochelle  ,  deux! 
T^dragmes  ;    Rhubarbe  ,  une  dragfne  / 
j4garic  ,  un  fcrupule  i  Coriandre-,  tint 
pincée  :  faites  les  infufr  dans  un  demi- 
fetier  de  Décoction  de  feuillet  de  Chi- 
corée fauvage.  Faites  fondre  dans  l\n« 
fujïon  ,  Manne  y  deux  onces  ;  ajoute^ 
à  la  Colature  un  grain  feul  de  Tartre 
Jlibié,  ou  deux  grains  de  Kerme^  miné" 
rai  y  pour  aiguifer  le  Purgatif.  Ott 

"ÙJ  Poudre  Cornachine  ,  demi-  dragme  * 

*" '  Aquila  alba,  doii^e  grains  ;  Réfine  dé 

Jalap  ,    quatre  grains  ;  faites -en  urt 

Bol  avec  le  Syrop  de  Chicorée  compofè* 

Ces  fortes  de  Médecines  évacue- 
ront les  crudités  des  premières  voies, 
les  empêcheront  de  le  communiquer; 
k  la  maire  du  Sang ,  &T  atténueront 
en  même  tems  la  Lymphe.  Enlùite* 
on  emploiera  les  Abforbants ,  comme: 
les  yeux  d'Ecreviifes,  le  Corail  ,  le* 
ferles,  l'Antimoine  draphorécique  „ 
le  Béioard  minéral ,   rAruihc&iqutf 


De  la  Couperofe.  1 3;7 

de  Poterins ,  la  corne  de  Cerf  philo- 
fbphique ,  les  préparations  de  Cina- 
bre, de  Mars,  ou  autres  femblables  y 
qu'on  fait  prendre  en  pondre  ou  en 
Opiate.  Dolée  vante  beaucoup  fa  pou- 
dre Rénovative  pour  remplir  ces  Indi- 
cations. La  voici. 


& 


Antimoine  diaphorêtiquejme  dragme  ; 
Epine  ou  Vertèbres  de  Vipères  réduites 
en  Alkool ,  demi-dragme  ;  Cinnabre 
d*  Antimoine  ,  dou\e  grains  ;  Cryflal 
de  Roche  préparé,  unfcrupule.  Faites- 
en  une  poudre  ,  dont  la  dofe  fera, 
depuis  dou^e  grains  jufquà  vingt- 
quatre  ,  deux  j ois  le  jour* 

Apres  cette  Poudre  on  fera  ufer  de 
l'Opiate  fuivante. 

"P/  Corne  de  Cerf philofophique,  JEthlops 
''minéral,  de  chacun  une  dragme  ;  pou- 
dre des  Vipères,  demi-dragme  ;  Li- 
maille d'Acier  préparée  a  la  Rofée  ; 
Poudre  Cornachine  ,  de  chacune  une 
dragme  &  demie  ;  Syrop  de  Chicorée 
compofè  de  Rhubarbe,  fuffifante  quan- 
tité pour  en  faire  une  Opiate ,  dont 
»n  prendra  deux  fcrupules  tous  les 
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matins  dans  duPain  à  chanter ihuvafiii 
demi-heure  après  y  une  prije  de  1  hé. 

S'il  refte  quelqu'impreflîon  de  cette 
Maladie ,  on  prendra  pendant  quel- 
que tems  du  petit  lait  altéré  de  Fu- 
meterre ,  cV  édulcoré  avec  du  Syrop* 
des  cinq  racines.  On  fe  privera  de 
vin  ;  on  fubftitùera  une  Ptifane  dé- 
layante &:  apéritive,  ou  un  Thé  léger  ; 
&■  l'on  fe  remettra  par  intervalles  à 
l'ufage  des  Remèdes  preferits.  Tous 
les  Alimens  tant  folides  que  liquides , 
ne  feront  ni  acides  ,  ni  acres ,  ni  fpt- 
ritueux.  Si  la  couperofe  participe  de 
la  Vérole  ou  du  Scorbut,  on  emploiera 
les  Ami  -  vénériens  &  les  Antifeor-* 
butiques. 

A  l'égard  des  Topiques,  on  fe  fa- 
Tcra  fouvent  le  Vifage  avec  de  l'eau 
de  fleurs  de  Sureau  aiguifée  d'un  peu- 
d'Efprit  de  Vin  camphré.  On  peut 
fe  fervird'un  Uniment  fait  avec  deux 
dragmes  d'Onguent  Rofat,  deux  feru- 
pules  de  fleurs  de  Soufre  &c  douze 
grains  de  Sucre  de  Saturne.  Le  parfum 
de  Maltich  ,  d'Encens  èV  de  Succiiî 
pulvérifés  ôc  mêlés  enfemble ,  pailènc 
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pour  avoir  quelque  efficace.  Quelques-' 
uns  fe  fervent  d'un  Nouer,  de  fleurs  de 
Soufre  trempe  dans  de  l'eau  Rofe&de 
Feau  de  Plantain,  dont  ils  fomentent 
fou  vent  les  boutons  &  fes  rougeurs  diï 
Vifage.  Les  Topiques  que  nous  allons- 
preferire  pour  les  Taches  Hépatiques^ 
font  auffi  fort  bons  pour  la  Couperofe» 

Des  Taches  Hépatiques. 

Les  Taches  Hépatiques,  font  rou- 
ges y  livides  ,  plus  ou  moins  larges.- 
Elles  s'élèvent  quelquefois  en  boutons,- 
&c  viennent  non- feulement  au  Vifage,, 
mais  auffi  en  différentes  parties  du 
Corps.  Elles  ne  différent  de  la  Coupe- 
rofe, qu'en  ce  qu'elles  font  feparées 
les  unes  des  autres,  &:  qu'elles  atta- 
quent auffi  le  Cou,  la  Poitrine,  les 
Bras;  au  lieu  que  la  Couperofe  eft 
étendue  fur  tout  le  Vifage,  qui  en  eft 
feul  le  fiége.  On  les  appelle  Taches 
Hépatiques  ,  ou  Chaleurs  de  Foie  ;  parce 
que  les  Anciens  creyoient  que  c'étoit 
l'intempérie  chaude  du  Fore  qui  les 
produifoit. 

La  caufe  de  ces  taches  eft  la  même' 
que  celle  de  la  Couperofe.  C'eil  usr 
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Sang  chargé  d'une  Lymphe  vifqueuie, 
qui  s'engorge  dans  les  tuy.mx  capil- 
laires fanguins  ,  s'infiltre  dans  les  Vaif- 
feaux  lymphatiques  de  la  peau  de 
fait  des  efpéces  d'Ecchymofcs.  Plus 
l'engorgement  des  Vailfeaux  eu:  éten- 
du, &:  l'amas  des  Humeurs  eft  confidé- 
rable  ,  plus  ces  taches  font  larges  &C 
élevées  Elles  rendent  quelquefois  la 
peau  rude,  inégale  ,  6V  caufent  un  peu 
de  demangeaifbn.  Elles  font  fou  vent; 
l'effet  d'un  Virus  feorbutique  ou  vé- 
nérien. L'excès  immodéré  du  vin  ,  les 
Alimens  acides,  falés,  groiîkrs  &:  in- 
digènes, Se  le  vice  on  l'abus  des  au- 
tres chofes  non  -  naturelles ,  en  iont 
aufïï  les  caufbs  éloignées. 

Pronoftic.  Les  Taches  Hépatique* 
difparoiffent  quelquefois  d'elles-mê- 
mes. Souvent  elles  iont  difficiles  à  gué- 
rir,  &•  lorfqu'on  les  croit  guéries, 
elles  reviennent  peu  de  tems  après. 

Cure.  On  doit  avoir  les  mêmes  In- 
dications curatives  que  dans  la  Cou- 
perofe  ,  &:  employer  par  conféquent 
les  mêmes  Remèdes ,  auxquels  on 
joindra  les  Anti  -  feorbutiques  &:  les 
Anti-vénériens,  félon  que  les  Taches 
participeront  du  Scorbut  ou  de  la  V«- 
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rôle.  Les  Topiques  feront  auffi  les 
mêmes.  On  pej.it  le  bafiiner  avec  une 
£au  compofée  d'une  livre  d'eau  de 
Chaux  ,  de  fix  dragmes  de  Ûeurs  dç 
Soufre  ,  &:  une  dragme  &:  demie  de 
Sel  de  Sa  ruine.  Ou 


& 


Alun  de  Roche  &  Soufre  vif  réduits 
en  poudre  fubtile,  de  chacune  une  once, 
Mette^  les  dans  une  bouteille  j  verfe^ 
par  dejfus  une  livre  d'eau  liofe  ;  agite^ 
le  tout  pendant  demi -heure;  laiffe^ 
repofer  la  Liqueur  ,  qui  devient  blan- 
che comme  du  Lait,  Appliquez  lur 
les  taches  pendant  la  nuit,  un  linge 
imbu  de  cette  eau  ,  cV  lavez-ks  le 
lendemain  avec  de  l'eau  Rofe,  dç 
Plantain ,  de  Lis  ou  quelqu'amre 
«au  çofrnérique. 

Blaterus  propofe  les  Remèdes  fui- 
vans  comme  très  -  efficaces  pour  ces 
fortes  de  Maladies,  i°.  Le  Malade 
doit  boire  le  matin  pendant  tout  le 
mois  de  Mai,  deux  verres  de  lait  de 
Chèvre  ,  dans  lequel  on  aura  fait 
bouillir  de  la  racine  de  Patience  ,  des 
feuilles  de  Mercuriale  &  de  Fume- 
terre  .  6y  des  ibmmués  de  Sureau  tk 
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de  Houblon.  i°,  Il  le  frottera  tons  tes 
foirs  le  Vilage  de  l'Onguent  qui  fuit. 

T);Litharge,  quatre  onces.  Faites    la  in- 
**fufer  pendant  14  heures  dans  du  Vi- 
naigre blanc  ,  agitant  fouvent  le  Vaif- 
Jeau  ;  fépare^     en  le  Vinaigre  en  U 
verfant  par  inclination  y  ajoute^  à  la 
Litharge  demi  -  once  de  Camphre  dif- 
Jout  dans  le  Vinaigre  que  vous  aure^ 
Jeparé  ,  &  ce  qu'il  faut  de  Pommadfi 
ordinaire  pour  en  faire  un  Onguent  , 
auquel  on  peu  ajouter  un  peu  de  Suc 
4e  Grenade ,  pour  Le  rendre  plus  effi- 
cace. 

5°  Le  Malade  fe  lavera  le  matin 
le  Vifage  ,  &  les  autres  endroits  avec 
iïane  Décoction  de  Fèves  &c  d'Avoine 
faite  dans  le  petit  lait,  pour  enlever 
l'Onguent, 


CHAPITRE  QUATRIÈME. 
De  l'Œdème. 

L'CEdême  clt  une  Tumeur  molle, 
.lâche,    blamhe,    (ans  douleur, 
fans  chaleur,  iàns  inflammation,  dans 
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laquelle  l'impreftion  qu'on  fait  avec 
le  doigt ,  relie  quelque  tems  ;  enfuit? 
la  Tumeur  revient  peu  à  peu  au  pre- 
mier état.  On  l'appelle  en  latin,  (Edema 
mot  grec  oih/xoL,  qui  lignifie  Tun  eur 
en  général ,  du  Verbe  uJW,  Tumere  , 
être  enflé  :  mais  en  particulier  il  fe 
prend  pour  une  Tumeur  phlegmatique 
ou  féreufe.  L'Œdème  eil  univerlel  ou> 
particulier.  L'univerfel  occupe  toute 
l'habitude  du  Corps,  &:  n'eft  point 
différent  de  l'Analarque  ou  Leuco- 
phlegmatie.  Le  particulier  n'attaque 
cjue  certaines  parties,  comme  les  Pieds, 
les  Jambes ,  la  Main  ,  le  Bras,  cVc. 

La  caufe  prochaine  £:  conjointe 
de  l'Œdème  eit  une  Lymphe  ou  fé- 
rolîté  arrêtée  &  infiltrée  dans  les  Té- 
gumens ,  c'eft-à-dire  ,  dans  le  tjiîli  de 
la  peau  6V  de  la  graifle.  C'eft  le  ra- 
lenti0ement  de  la  circulation  du  5ang 
pu  l'obflruction  de  quelques  Glandes 
conglobées  ,  qui  donne  occafion  à 
l'infiltration  &:  au  le  jour  delà  lymphe. 
Le  Sang  circule  lentement  loriqu'il 
£ft  trop  épais ,  trop  aqueux  ,  en  trop 
petite  quantité  ,  que  les  Vaifleaux 
(ont  comprimés,  ou  qu'on  elt.  epuiÇs 
par  quelque  Maladie. 
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i°.  Lorfque  le  Sang  eft  trop  épais , 
il  furmonte  ie  reffbrt  des  Artères  qui 
ne  peuvent  alors  le  chaffer  en  avant 
que  fort  roiblement.  Etant  donc  obli- 
gé de  (éjourner  plus  long-tems  dans 
les  extrémités  de  ces  Vaiffeaux  ;  11 
Lymphe  qui  s'y  trouve  plus  fëparée 
qu'a  l'ordinaire,  par  la  lenteur  de  la 
circulation  ,  s'infmue  abondamment 
dans  les  VaiflTeaux  lymphatiques,  les 
gonfle j  les  rend  variqueux  ,  &:  s'y 
arrête.  Comme  elle  participe  du  même 
caractère  que  le  Sang  d'où  elle  fort , 
cV  qu'elle  eft  par  conféquent  épaiffe 
&  vifqucufe  ;  elle  eft  encore  plus  dii- 
pofée  à  contracter  des  engorg.em.ens. 
Les  Alimens  6c  toutes  les  autres  cho- 
fes  non- naturelles  capables  d'épa^flir 
le  Sang;  çV  de  rendre  le  Chyle  crud 
t&:  grciîier,  font  donc  des  cauies  éloi- 
gnées de  i'Œdcme. 

i°.  Lorfquele  Sang  eft  trop  aqueux, 
ia  férofité  trop  abondante  ,  ck  le  Suc 
nourricier  trop  fluide ,  inondent  les 
Tégumcns,  &:  les  rendent  œdéma- 
teux. D'ailleurs  ils  relâchent  toutes 
les  Fibres  des  Vaiffeaux  ,  leur  font 
perdre  leur  refforr ,  &  les  rendent  in- 
capables de  chaffer  avec  vigueur  les 

liquides. 
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liquides ,  pour  entretenir  leur  mou- 
vement progreflif.  Le  Sang  circulant 
lentement  dans  les  Artères ,  laiiîe  tou- 
jours échaper  fa  féroiité  ou  fa  Lym- 
phe ,  qui  s'infiltre  dans  le  tiflu  de  la 
peau  6c  dans  les  cellules  du  Corps 
graifleux  ,  &  entretient  par  fon  dépôt 
la  Tumeur  œdémateufe. 

3°.  Quand  le  Sang  eft  en  trop  petite 
quantité,  comme  il  arrive  dans  les 
grandes  Hémorragies ,  le  Cerveau  en 
reçoit  moins  qu'à  l'ordinaire  ;  il  fe  fil- 
tre peu  d'Efpnts  i  le  défaut  de  ce  Li- 
quide fpiritueux  fait  que  tous  les  So- 
lides ne  font  plus  fi  animés  ;  ils  per- 
dent leur  élafticité  ;  ils  s'affaifTent  ôc 
n'agiffent  plus  avec  la  même  force 
fur  le  Sang  &  les  autres  Humeurs, 
particulièrement  dans  les  parties  éloi- 
gnées du  Cœur ,  telles  que  font  les 
extrémités,  où  l'effet  des  Vibrations 
de  ce  Vifcére  diminue.  Le  cours  des 
Liquides  y  eft  donc  ralenti,  &  par 
cette  raifon  les  Mains ,  les  Pieds ,  les 
Jambes  deviennent  facilement  œdé- 
mateux. 

4°.  Quand  les  Vaiffeaux  fanguins 
font  comprimés ,  le  Sang  ne  pouvant 
continuer  fa  circulation ,  eft  obligé 
Tome  II,  q 
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de  refluer  dans  les  parties  qui  s'éten^ 
dent  depuis  leur  extrémité  jufqu'à  la 
compreilion  ,  &"  d'y  laitier  cchaper  fa 
Lymphe.  C'eft  ainli  que  les  Jambes 
des  Femmes  Grofles  deviennent  œdé- 
mateufes,  par  la  compreilion  que  la 
Matrice  fait  fur  les  Veines  Iliaques; 
que  le  Vifage  devient  bouffi ,  par  le 
gonflement  des  Parotides  ;  que  la  li- 
gature qu'on  fait  à  une  partie ,  à  un 
Tronc  de  Veine ,  produit  une  enflure 
eedémateufe. 

5°.  Lorfqu'on  eft  épuifé  par  quel- 
que maladie,  le  reflbrt  des  Solides  eft 
affoibli,  leurs  ofcillations  font  dimi- 
nuées ;  ies  Syftoles  du  Coeur  6c  des 
Artères  font  languiiTantes ,  le  mouve- 
ment progreflif  des  Liquides  eft  lent 
&r  parefleux  ;  la  digeftion  des  Alimens 
eft  imparfaite  -,  le  Chyle  qui  en  réfulte 
n'eft  point  allez  volatililë  -,  la  Lymphe 
qu'il  fournit  au  Sang  eft  crue,  indi- 
gefte,  groffiére,  viiqueufe.  Par  tou- 
tes ces  raifons  les  Humeurs  coulent 
plus  lentement  -,  la  Lymphe  fe  lépare 
de  la  malle  du  Sang  •■>  elle  s'arrête  dans 
les  Vaifleaux  lymphatiques,  les  gonfle 
&  caufe  une  Tumeur  œdémateufe. 
Auflî  eft- il  ordinaire  à  ceux  qui  rer 
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lèvent  de  maladie ,  d'avoir  les  Pieds , 
les  Jambes,  les  Mains ,  le  Vifage  bouf- 
fis &"  œdémateux.  Dans  eette  occalion 
l'CEdême  attaque  plutôt  les  Pieds  Se 
les  Jambes  quand  on  eft  debout;  puif. 
que  le  Sang  monte  avec  d'autant  plus 
de  difficulté  contre  Ton  propre  poids, 
que  l'a&ion  des  Vaifleaux  eft  confidé- 
rablement  ralentie ,  &  que  le  batte- 
ment du  Cœur,  à  raifon  de  (on  éloi- 
gnement ,  ne  fe  fait  fentir  qu'impar- 
faitement fur  ces  endroits. 

L'obftrudion  de  quelques  Glandes 
conglobées  occafionne  auffi  l'infiltra- 
tion 6c  le  féjourdelaLymphe.Comme 
ies  Vaifleaux  lymphatiques  qui  vien- 
nent de  l'habitude  du  Corps ,  fe  ren- 
dent à  ces  Glandes,  Se  de  là  condui- 
fent  la  Lymphe  dans  les  Veines  fan-' 
guines,  pour  la  tranfmettre  à  la  mafle 
du  Sang  d'où  elle  étoit  fortie;  il  eft 
certain  que  fi  quelques  Glandes  con- 
globées fe  trouvent  obftruées ,  elles 
arrêteront  le  cours  progreffif  de  ce  Li- 
quide, qui  fera  par  confequent  obligé 
de  croupir  dans  fes  Vaiifeaux ,  de  gon- 
fler les  parties  voifines,  ôc  d'y  pro- 
duire l'Œdème. 

Quoiqu'entre  les  caufès   de  l'Œ- 
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déme   nous  ayons  aceufé  l'épaiffifTc— 
nient  du  Sang  ,  &:  le  ralcntiflement 
de  fa  circulation  ,  6c  que  ces  caufes 
foient  communes  avec  celles  du  Phle- 
gmon ,  les  effets  n'en  font  pas  toujours 
lemblables.  Lorsqu'elles  produifent  le 
Phlegmon  ,  l'impulfion  cV  l'embarras 
du  Sang  fe  font  de  manière  que  ce 
liquide  s'arrête  promptement  dans  les 
vaiifeaux  Sanguins,  les  gonfle  en  peu 
de  tems,  fait  irruption  dans  les  vaif- 
feaux  lymphatiques ,  les  crève  même 
fouvent,   &  s'épanche  dans  la  fub- 
ftanec  delà  partie;  au  lieu  que  dans 
l'Œdème  le  ralentiffement   du   Sang 
fe  faifant  peu  à  peu  ,  il  ne  laiffe  pas 
de  circuler  toujours  dans  la  partie , 
quoique   plus  lentement  qu;à  l'ordi- 
naire; le  gonflement  de  fes  vaifTeaux 
n'eft  pas  fi  confidérablc  ,  ni  fi  prompt. 
La  Lymphe  à  le  tems  de  fe  fèparer 
du  reite  de  la  maffe  ,    &   de   s  infi- 
nuer  dans  le  tiffu  de  la  peau  fk  du 
corps  graiffeux.  Si  l'Œdème  furvient 
plutôt   que  le  Phlegmon  en   confé- 
quence  de  la  ligature  ou  de  la  com- 
preflion  trop  forte  d'un  tronc  de  vei- 
ne,    qui   intercepte    la   circulation  ; 
c'eftque  tous  les  vaiffeaux  de  la  par- 
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tie  fe  rempliflent  peu  à  peu ,  &:  prê- 
tent tous  également  :  au  contraire  , 
dans  le  Phlegmon  l'obiti  udion  com- 
mence &"  fe  fait  en  peu  de  tems  dans 
un  feul  endroit.  Ce  n'eft  pas  qu'en 
ce  cas  il  ne  puiffe  furvenir  une  inflam- 
mation phlegmoneufe,  &  même  la 
Gangrène  &  la  mortification  en- 
tière de  la  partie  où  la  circulation 
eft  entièrement  anéantie  :  mais  l'Œ- 
dême  précède  ordinairement  ces  ac- 
cidens  -,  parce  qu'à  mefure  que  les 
vaifleaux  fanguins  fe  rempliflent  &: 
fe  gonflent ,  ils  forcent  les  veines 
lymphatiques ,  les  engorgent,  &:  s'op- 
pofent  à  la  circulation  de  la  Lym- 
phe. 

On  croit  communément  que  dans 
l'Œdème  il  y  a  une  extravafation  ôc 
un  épanchement  de  Lymphe ,  foit  à 
travers  les  tuniques  des  Vaiflfeaux 
Sanguins ,  dont  la  trop  grande  dila- 
tation écarte  les  Fibres ,  foit  par  la 
rupture  même  des  Vaiflfeaux  lympha- 
tiques. Mais  s'il  y  avoit  une  extra- 
vafation &  un  épanchement  de  ce 
liquide ,  il  s'en  feroit  une  collection 
dans  un  efpace  vuide  qu'il  rempli- 
ioitj  ce  qui  formeroit  une  Hydro- 
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pifie  par  épanchement ,  foit  univcr- 
fèlle  ,  foit  particulière  ;  ou  un  Abfcës 
lymphatique,  &  non  pas  un  Œdème. 
La  Lymphe  ne  rentreroit  pas  auffi 
facilement  qu'elle  fait  dans  la  voie 
de  la  circulation,  fi  elle  étoit  hors 
de  fes  Vaitfeaux  ,  &  l'impreffion  du 
doigt  ne  relteroit  point  dans  la  tu- 
meur. Le  liquide  épanché  ne  trou- 
vant point  d'endroit  où  fe  retirer , 
feroit  élever  la  partie  auffi-tôt  qu'on 
cefferoit  de  la  comprimer.  Dans  l'Œ- 
dème il  n'y  a  donc  qu'un  gonflement 
des  Vaifïèaux  lymphatiques  ,  èc  une 
dilatation  qui  les  rend  variqueux. 
Cependant  quand  la  Lymphe  a  long- 
tems  féjourné  dans  une  partie ,  elle 
ne  laifle  pas  d'en  émincer  peu  à  peu 
le  tiflu  ,  de  le  ronger,  de  le  déchirer, 
&  de  produire  des  Hydatides ,  des 
Abfccs  Séreux,  des  Ulcères,  &:  mê- 
me la  Gangrène.  Un  trop  long  féjour 
en  fait  quelquefois  difllper  la  portion 
la  plus  fubtile,  fes  parties  Salines  fe 
rapprochent;  elle  fe  corrompt  &  de- 
vient acre. 

Puifque  l'Œdème  eft  produit  par 
la  préfence  de  la  Lymphe  feule  ,  la 
Tumeur  doit  être  molle ,  lâche  ,  Ôc 
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blanche.  Comme  les  Fibres  de  la  par- 
tie tuméfiée  fe  trouvent  fort  relâ- 
chées ,  de  incapables  de  communi- 
quer au  cerveau  les  ébranlemens 
qu'elles  pourroient  recevoir,  elles  ne 
caufent  aucune  douleur.  L'Œdème 
cft  auiïî  fans  chaleur  &:  fans  inflam- 
mation ;  parce  que  la  Liqueur  qui  le 
forme  eft  une  humeur  plus  homogène 
que  le  Sang,  &  dans  laquelle  la  ma- 
tière fubtile  ou  éthérée  trouve  fon. 
paflage  plus  libre  ,  en  forte  qu'elle  n'y 
excite  point  de  mouvement  inteftin 
capable  de  produire  un  fentiment  de 
chaleur.  Quand  même  elle  en  excite- 
roit,  les  Fibres  font  trop  lâches  pour 
en  être  ébranlées;  d'autant  plus  que 
les  efprits  n'y  pénétrent  prefque  point 
pour  les  tendre  ,  &:  entretenir  leur  ref- 
fort.  Les  Fibres  étant  relâchées  par  la 
préfence  de  la  Lymphe  qui  les  péné- 
tre ,  &  par  le  défaut  d'Efprits ,  leurs 
ofcillations  fe  ralentirent  &  la  cha- 
leur diminue.  C'eft  encore  de-là  que 
dépend  la  difficulté  qu'on  a  de  mou- 
voir la  partie  cedémateufe.  L'im- 
preflîon  du  doigt  ne  fe  fait  &  ne  refte 
longtems  dans  lŒdême,  que  parce 
qu'en  le  comprimant,  on  chafle  ôc 
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l'on  fait  retirer  dans  les  VaifTeaux 
voifins ,  la  Lymphe  qui  eau  (bit  le  gon- 
flement ,  &:  qu'elle  ne  revient  dans  la 
Tumeur  que  fort  lentement  pour  les 
xaifons  que  nous  avons  alléguées. 

Pronoitic.  L'Œdème  qui  fnrvient 
à  quelque  maladie  chronique  cV  dan- 
gereufe  ,  eft  de  très-mauvais  augure, 
&  très-difficile  à  guérir;  particulière- 
ment ii  la  maladie  fe  trouve  compli- 
quée avec  la  Vérole,  le  Scorbut  ou 
les  Ecron elles.  Celui  qui  fuccéde  à 
une  maladie  aiguë,  &  qui  n'eit.  point 
fomenté  par  une  obftrucîion  dans  les 
Vifcéres ,  fc  guérit  allez  facilement 
par  le  régime  ÔV  les  autres  lecours 
convenables.  Les  Tumeurs  cedéma- 
teufes  particulières  ,  dont  la  princi- 
pale caule  rclide  dans  la  partie  même, 
font  ordinairement  lans  danger  \  pour- 
vu qu'elles  ne  durent  pas  longtems , 
fans  quoi  elles  pourroient  attirer  la 
Gangrène. 

La  Cure  de  l'Œdème  coniiftc  à 
éloigner  les  caufes-  antécédentes,  de 
à  ôter  la  caufe  conjointe.  Les  Remè- 
des généraux  ,  6V  les  Topiques  peu- 
vent fatisfaire  à  ces  deux  indications. 
Mais  li  l'Œdème  dépend  d'une  autrç 
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maladie  caufée  ou  entretenue  par  le 
vice  de  quelque  Vifcére  ,  comme  du 
Foie ,  de  la  Rate  ,  des  Reins,  des  Pou- 
mons, de  la  Matrice,  on  n'en  vien- 
dra point  à  bout,  qu'on  ne  foit  par- 
venu à  guérir  ces  premières  mala- 
dies ,  par  les  Remèdes  qui  leur  con- 
viennent, 

L'Œdème  qui  dépend  de  l'épaif- 
fïfTement  du  Sang  &:  de  la  Lymphe  , 
demande  des  apéritifs  ik  des  purga- 
tifs hydragogues.  On  prefcrira  donc 
des  bouillons  faits  avec  les  racines 
de  Patience,  d'Aunée,  de  Fenouil, 
d'Afperges  ,  de  petit  Houx ,  de  Perfil , 
les  Feuilles  de  Taraxacon,  &:  le  Cer- 
feuil avec  la  rouelle  de  Veau.  On  en 
fera  prendre  un  le  matin  à  jeun,  Se 
un  autre  l'après-midi ,  entre  les  repas , 
pendant  quinze  jours ,  faifant  fondre 
dans  chacun ,  demi  -  gros  de  Tartre 
martial  Soluble  ,  ou  quatre  grains  de 
Sel  de  Mars  de  Rivière,  ou  un  gros 
de  Sel  de  Duobus ,  ou  de  Sel  de  Glau- 
ber.  On  peut  préparer  avec  les  mêmes 
Plantes  des  Apozémes ,  employant 
au  lieu  de  Viande ,  le  Syrop  des  cinq 
Racines,  ou  celui  de  Nerprum  ,  pour 
les  édulcorer.  11  faut  purger  le  M&- 
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lade  au  commencement,  an  milieu; 
&c  à  la  fin  de  l'ufage  de  ces  bouillons 
ou  de  ces  Apozémes  de  la  manière 
fui  vante. 

"Df  Rhubarbe ,  une  dragme ;  Agaric  9  un 
^"fcrupule  ,  Sel  Polyckrejle  ,  deux  dra- 
g  me  s.  Faites-les  infufer  dans  un  demi» 
J'etier  dyEau   de  Rivière  j    ajoute^  à 
l'infujion  deux  onces  de  Manne  ;  paf- 
fe^  la  Médecine  ,    &  y  méle{  demi- 
once  de  Diaprum  compofé,  ou  de  Con- 
fection   Hamech  ,    ou    deux   dragmts 
de  Tablettes  Diasarthami ,  ou  de  Ci-» 
tro.   On  augmentera  ou  l'on  dimi- 
nuera la  dofe  de  ces  Remèdes  fui- 
vant  la  force  ou  1  âge  du  Malade» 


Ou 
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Jalap  ,  Turbitk  ,  Semence  d'Yebte  > 
Sel  de  Duobus  pulvérifé  ,  de  chacun 
dix-huit  grains  j  Gomme  gutte,  deux 
grains.  Faites,  en  un  bol  avec  fufji- 
J'ante  quantité  de  Syrop  de  Nerprum. 


Apres  ces  Remèdes  on  peut  fe  fer- 
vir  d'une  Opiate  très -efficace,  pour 
atténuer  &  évacuer  la  Lymphe» 
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T)}  Extrait  Panchimagogue,  une  dragme; 
** Mercure  doux  ,  Tartre  martial  fo- 
lubie ,  de  chacun  demi-dragme  ;  Tein- 
ture de  Mars  ,  fuffifante  quantité  , 
pour  incorporer  le  tout  &  le  réduire 
en  Opiate,  dont  la  dofefera  d'un  Scru- 
pule le  matin  à  jeun  pendant  Jix  ou 
■  fept  jours  ,  prenant  une  heure  après 
une  tajfe  de  Thé, 

Tous  les  Remèdes  propres  à  THy- 
dropifie  font  auflî  convenables  à  l'Œ- 
dême.  Quelquefois  une  (impie  déco- 
ction de  racine  de  Bryone  ou  d'Ecorce 
moyenne  de  Sureau  ,  ou  d'iris  dans 
du  lait ,  prile  intérieurement ,  fuffit 
pour  le  guérir.  Si  l'Eftomac  fis  trouve 
chargé  de  glaires,  il  eft  très- avanta- 
geux de  purger  le  Malade  par  le  vo- 
miffement  avec  le  Tartre  ftibié ,  011 
autre  Emétique  femblable.  Outre  l'é- 
vacuation qu'il  procure  ,  il  excite  &: 
ranime  par  les  efforts  qu'il  caufe,  le 
relfort  des  Solides,  6c  accélère  le  mou- 
vement des  Liquides.  On  ufera  pour 
boiflbn  ordinaire  d'une  Ptifane  faite 
avec  les  cinq  Racines  apéritives,  Se 
âç  Cryftal  minéral,  ou  le  Tartre  fo- 
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lubie  ou  le  Sel  polychrefte  ,  ou  ce- 
lui de  Duobus.  Le  vin  d'Année  6V  tous 
les  Diurétiques  ont  lieu  ici.  Ainfi  que 
le  Thé  6V  le  Caffé  en  boiflbn  ,  la  Pti- 
fane  des  Bois ,  6V  les  préparations  Dia- 
phoniques d'Antimoine  ,  la  Poudre 
ou  les  Bouillons  de  Vipères  ,  le  Sel 
Volatil  du  Succin,  6V  tous  les  Remè- 
des qui  font  capables  de  rétablir  l'é- 
lafticité  des  VaiflTeaux  6V  des  Fibres, 
de  donner  de  la  Fluidité  aux  Humeurs, 
&  de  les  évacuer  par  quelque  voie 
que  ce  fbii  :  mais  la  Saignée  n'eft 
d'aucune  utilité  dans  l'Œdème ,  à 
moins  qu'il  ne  foit  phlcgmoneux,  ou 
que  la  Fièvre  ne  s'y  joigne ,  ce  qui 
eiF  fort  rare  ;  ou  qu'il  ne  dépende  de 
la  fuppreffion  des  Menâmes  ou  des 
Hémorrhoïdcs  j  fans  cela  elle  feroit 
plus  nuiiible  qu'avantageufe  :  elle  re- 
lâcheroit  les  Fibres  plutôt  que  de  les 
fortifier. 

On  joindra  à  tous  ces  Remèdes  un 
régime  atténuant  6V  deflicatif.  Le  Ma- 
lade refpirera  un  Air  pur  6V  fubtil. 
L'Air  froid  6V  humide  cft  très- nui- 
iible. Lesalimens  doivent  être  de  bon 
fuc,  6V  faciles  à  digérer.  On  ulèrade 
viandes  rôties  plutôt  que  bouillies? 
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on  prendra  peu  de  Bouillon  ;  ou  fi 
Ton  en  veut ,  on  y  mettra  de  l'Oi- 
gnon ,  des  Porreaux  ,  de  la  racine  de 
Periil ,  du  Gérofle.  On  peut  boire  un 
peu  de  vin  blanc  êc  léger.  On  évitera 
lesPoiffons,  les  Légumes,  les  Fruits y 
le  Laitage  &  la  Patilferie.  Le  Som- 
meil fera  modéré.  On  fera  un  peu 
d'exercice. 

Pendant  l'ufage  de  ces  Remèdes  y 
on  emploiera  des  Topiques  capables 
d'atténuer  &:  de  réfoudre  la  Lymphe 
vifqueule  arrêtée  dans  la  Tumeur, 
en  la  faifant  tranfpirer,  ou  rentrer 
dans  la  voie  de  la  circulation  ;  cV  de 
deifécher  &  fortifier  les  Fibres  trop 
relâchées.  Pour  cet  effet,  on  fomentera 
la  partie  avec  une  leflivc  de  cendres 
de  Sarment,  dans  laquelle  on  aura 
fait  bouillir  du  Soufre  ;  ou  avec  une 
Décoction  de  Romarin  ,  de  Sauge ,. 
d'Abfmthe  ,  de  Rofes  rouges ,  de  Ba- 
lauftes  y  de  Camomille  dans  l'Oxycrat, 
ou  avec  de  l'Efprit  de  vin  ,  auquel 
on  ajoutera  parties  égales  d'Efprit  de 
Sel  Ammoniac  y  &  d'Eau  de  Chaux. 
Un  Cataplamc  fait  avec  la  Farine  de 
Téves  cuite  dans  l'Oxymel,  y  ajou- 
tant des  Rofes  rouges  &  de  L'Alun  9 
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eft  fort  bon.  On  appliquera  ces  Topi- 
ques dans  le  commencement-,  mais 
fi  malgré  ces  Remèdes  la  Tumeur 
augmente ,  on  aura  recours  à  des  réfo- 
lutirs  plus  forts.  Telle  eft  la  fomenta- 
tion faite  avec  les  Herbes  qui  abon- 
dent en  Efprit  Volatil  Aromatique 
Huileux ,  comme  font  le  Romarin  , 
deVThym,  le  Serpolet,  la  Sauge,  la. 
Lavande  ,  l'Origan  ,  le  Laurier ,  la 
Camomille ,  aufquelles  on  ajoute  les 
Semences  de  Fcenugrec ,  d'Anis  ,  de 
Fenouil ,  de  Moutarde ,  &:  la  Fiente 
de  Pigeon  ;  on  en  fait  une  forte  dé- 
coction. On  peut  piler  le  Marc,  &  l'ap- 
pliquer en  Cataplâme  fur  l'Œdème. 
Les  feuilles  d'Yeble  &  de  Sureau  pi- 
lées  avec  de  l'Efprit  de  vin ,  font  aufli 
un  bon  Cataplâme.  On  en  peut  pré- 
parer encore  un  avec  les  Farines  de 
Fèves  &  d'Orobes,  la  poudre  d'Iris  , 
de  Sauge  &  de  Camomille  cuites  dans 
le  l'Oxymel,  y  ajoutant  des  Fleurs  de 
Soufre,  &  du  Sel  Ammoniac.  Si  mal- 
gré tous  ces  Remèdes  la  Gangrène 
iurvenoit ,  on  auroit  recours  à  la 
Cure  de  cette  Maladie  dont  nous  par- 
lerons dans  la  fuite. 

Lorfquc  l'Œdème  réfifte  à  ce  quel 
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nous  venons  de  prefcrire,  le  fecours 
le  plus  prompt  &■  le  plus  efficace  , 
font  les  mouchetures  ou  légères  Sca- 
rifications ;  pourvu  que  le  Malade  ne 
foit  point  infecté  de  Virus  Vénérien  3 
Scorbutique  ,  ou  Ecrouelleux.  Le  plu- 
tôt même  eft  le  mieux.  11  eft  certain 
que  fi  l'Œdème  peut  fe  guérir  par  les 
autres  Remèdes ,  il  fe  guérira  encore 
plus  facilement  &  plus  promptement 
par  ce  moyen.    Il  fuffit  d'ouvrir   la 
Peau,  ou  tout  au  plus  le  Corps  graif- 
feux  ,  puifque  c'eft  le  fiége  de  la  Ma- 
ladie. Il  en  fort  une  grande  quantité 
de  Lymphe.  Tous  les  Vaifleaux  lym- 
phatiques d'une  partie  ayant  commu- 
nication  les  uns  avec  les  autres,   fe 
dégorgent    infenfiblement    par    ceux 
qui  font  coupés.  Quand  la  Lymphe 
eft  fortie,    les  Incifions  fe  cicatrilent 
bien  vite,  fi  l'on  n'a  pas  trop  attendu 
à  les  faire  ;  &c  que  l'Humeur  par  un 
long  féjour  ne  fe  foit  point  corrom- 
pue. 11  faut  cependant  appliquer  fufl 
les  Ouvertures  des  comprennes ,  trem- 
pées  dans  de  l'Eau  Vulnéraire ,   oti 
dans  de  l'Eau-de-Vie  camphrée,  pour 
rétablir  le  reflbrt  des  Fibres.    Si  les 
Chairs  étoient  pâles  ?  èc  qu'il  y  eut 
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quelque  difpofition  à  la  Gangrène ,  on 
panferoit  les  Plaies  avec  le  Baume  de 
Styrax,  ou  les  autres  Remèdes  con- 
venables à  cette  Maladie. 

L'Œdème  qui  dépend  d'an  Sang 
trop  aqueux ,  demande  les  mêmes  Re- 
mèdes que  le  précédent,  &:  principa- 
lement ceux  qui  font  propres  pour 
l'Hydropifie.  11  ne  s'agit  que  d'éva- 
cuer les  Sérofités  trop  abondantes,  ôc 
de  rortifier  enfuite  les  Fibres  qui  font 
relâchées. 

L'Œdème  qui  fuccéde  aux  grandes 
Hémorragies,  &c  aux  autres  évacua- 
tions exceffives,  ne  peut  être  de  lon- 
gue durée.  L'on  doit  donc  diriger  fes 
Indications  à  rétablir  plutôt  les  Forces 
par  des  Cordiaux  ,  &:  nourrir  le  Corps 
par  un  bon  régime  Analeptique ,  qu'à 
évacuer  les  eaux. 

L'Œdème  qui  furvient  en  confé* 
quence  de  la  comprefiîon  des  Vaif- 
feaux  fmguins,  ou  des  Vaiflfeaux  lym- 
phatiques, ceiTe  quand  on  a  levé  l'ob- 
ftacle.  Si  c'eft  quelque  Glande  gon- 
flée qui  faiTe  la  compreflîon  ,  les  atté- 
nuants ,  les  apéritifs ,  &  les  hydrago- 
gues  décrits  dans  la  Cure  du  premier 
Œdème  >  y  conviennent» 
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Enfin  celui  qui  doit  fa  naiflance  à 
lin  épuifement  doit  être  traité  comme 
celui  qui  fuccéde  aux  évacuations  ex- 
ce  fliv es  ;  ordinairement  il  ie  diffipe  à 
mefure  que  le  Corps  fe  rétablit. 


APPENDICE. 

Des  Tumeurs  qui  participent  de  l'Œdème. 

SOus  le  genre  des  Tumeurs  cedé- 
mateufes,  ou  qui  participent  de  l(E- 
dême,  on  comprend  l'Œdème  Phlegmo- 
neuxy  l'Œdème  Eryjipélateux,  l'Emphy- 
féme,  &  les  Tumeurs  Aqueufes  ,  lefqu el- 
les prennent  différens  noms  fui  vant  les 
parties  qu'elles  occupent;  celle  de  la 
Tête  s'appelle  Hydrocéphale  ;  celle  du 
Bas -Ventre,  Ajcite;  celle  du  Scro- 
tum .  Hydrocèle;  celle  de  l'Ombilic, 
Hydromphale.  De  cette  Gaffe  font  auflî 
les  Hydatides  ,  les  Phlycttnes ,  ÔV  la 
Ranule.  On  met  encore  dans  le  genre 
des  Tumeurs  œdémateufes ,  les  Abf- 
ces  Phlegmatiques  ;  fçavoir  ,  X Athè- 
rome  ,  le  Stéatome  6V  le  Méliceris.  On 
peut  rapporter  au  Méliceris  le  Tejlud&, 
&  à  l'Athérome ,  le  Talpa, 


■  ■         "  ■ 

ARTICLE  PREMIER. 

De  l'Œdème  Pklegmoneux  ,    &  de 
l'Œdème  Eryjîpllateux. 

L'QEdeme  Phlegmoneux  eft  une  Tu- 
meur qui  participe  de  l'Œdème 
&  du  Phlegmon;  mais  plus  de  ce- 
lui.la  que  de  celui  ci.  Ceft  unûïdêmc 
accompagné  de  Tenfion ,  de  Rougeur, 
de  Chaleur,  de  Douleur;  6c  fur  le- 
quel l'impreffion  qu'on  fait  avec  ic 
doigt  ne  refte  pas  longtems. 

L'Œdème  Eryfipélateux  eft  celui 
auquel  il  furvient  non  feulement  de 
la  Rougeur,  delà  Chaleur  &:  de  U 
Douleur,  comme  au  Phlegmoneux; 
mais  auflî  des  Veflïes  qui  s'élèvent  fur. 
la  peau. 

La  caufe  de  ces  deux  (Edémes  com- 
pofés,  eft  l'Acrimonie  de  la  Lymphe, 
ou  de  la  férofité  arrêtée  dans  ces  Tu- 
meurs ,  qui  irrite  les  Houpes  nerveu- 
fes ,  &:  toutes  les  Fibres  de  la  peau. 
Cette  irritation  augmente  leur  Ten- 
fion ,  les  rend  plus  fcnfibles  à  l'action 
de  l'Humeur  morbifique  ,  &  les  fait 
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tellement  froncer ,  que  les  Vaiffeaux 
cutanés  en  font  reflerrés ,  que  le  cours 
du  Sang  en  eft  intercepté  ,  &:  que  par 
eonféquent  l'Œdème  devient  Phle- 
gmoneux.  Si  l'Acrimonie  de  l'Humeur 
eft  telle  que  le  tifîii  de  la  Peau  en  (bit 
rongé ,  il  s'élève  des  Veffies  qui  ren- 
dent l'Œdème  Eryfipélateux. 

Pronoftic.  L'Œdème  Phlegmoneux 
eft  fâcheux  par  les  douleurs  &r  l'in- 
fbmnie  qu'il  caufe,  6V  par  la  Fièvre 
qui  s'y  joint.  L'Eryfipélateux  eft  plus 
dangereux ,  par  la  difpolition  qu'il  a 
à  fe  terminer  en  Gangrène. 

Cure.  Les  accidens  qui  accompa- 
gnent l'Œdème  Phlegmoneux  ,  obli- 
gent de  faigner  les  Malades  pîufieurs 
Fois.  En  même  tems  on  leur  preferit 
des  Bouillons  ou  Apozêmes  légère- 
ment apéritifs  >  c'eft-à-dire,  Délayants, 
RafraichifTans  &  Diurétiques ,  tels 
que  ceux  qui  font  compofés  avec  les 
Racines  de  Chiendent ,  de  Fraifier  , 
de  Chardon  Ro-land ,  de  Garance  ;  les 
Feuilles  de  Chicorée  fauvage  &  Fran- 
che ,  de  Cerfeuil,  de  Pimprenelle,  de» 
Scolopendre,  &  autres  femblables.  On 
eduleore  les  Apozêmes  avec  le  Syrop 
des  cinq  Racines,  cV_on  les  rend  pur- 
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gatifs  tous  les  deux  jours ,  en  y  ajou- 
tant l'infiifion  de  deux  ou  trois  dra- 
gmes  de  Séné ,  ou  deux  onces  de  Man- 
ne ,  Se  deux  gros  de  Sel  d'Epfon .  pour 
une  prife:  mais  il  faut  avoir  la  précau- 
tion d'attendre  que  l'inflammation 
ioit  un  peu  calmée,  pour  faire  ufage 
des  Purgatifs.  On  ajoute  aux  Bouillons 
ou  aux  Apozémes  demi-gros  de  Sel  de 
Glauber ,  ou  quatre  grains  de  Sel  de 
Mats  de  Rivière,  ou  un  gros  de  Sel 
d'Epfon  ,  ou  de  Seignette. 

Les  Topiques  doivent  être  fimple- 
ment  émolliens ,  pour  relâcher  les  Fi- 
bres de  la  peau  5c  les  Houpes  nerveu- 
fes.  S'ils  étoient  Aftringens,  Spiritueux, 
ou  fimplement  Réfolutifs ,  ils  augmen- 
teroient  la  douleur.  On  y  peut  joindre 
les  Yebles,  la  Jufquiamc,  la  Morellc 
ou  autres  Plantes  Anodines,  Calman- 
tes 5c  Diaphoniques.  On  trouvera 
des  exemples  de  ces  Topiques  dans  la 
Cure  du  Phlegmon  5c  des  autres  Tu- 
meurs inflammatoires. 

L'dEdême  Eryfipélateux  demande 
une  attention  finguliére  à  prévenir  la 
Gangrène.  Les  Remèdes  internes  que 
nous  venons  de  preferire  pour  l'flE- 
déme  Phlegmoneux,  y  conviennent: 
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mais  les  Topiques  doivent  être  fem- 
blab'.es  à  ceux  que  nous  avons  rappor- 
tés dans  la  cure  de  l'Eryfipéle  accom- 
pagné de  Veffies.  On  entretiendra  le 
Ventre  toujours  libre  par  de  fréquens 
Lavemens  émolliens  cV  ra fraie hiflfans. 
Si  la  partie  étoit  difpofée  à  fe  mor- 
tifier,  on  auroit  recours  à  l'Eau-de- 
Vie   Camphrée ,    à  la   Teinture    de 
Myrrhe  &  d'Alocs ,  au  Baume  de  Sty- 
rax ,  &:c.  En  cas  que  cela  ne  fût  pas 
iuffifant,  on  y  feroit  des  Scarifications. 
&■  ion  ranimeroit  les  Chairs  par  l'ap- 
plication de  ces  derniers  Remèdes  Spi- 
ritueux. 


ARTICLE   SECOND. 

De  V Emphyfème. 

L'Emphyféme ,  appelle  vulgaire- 
ment Bouffijjure  ,  Bourfoufflure  ,  ell: 
une  Tumeur  indolente,  molle  ,  blan- 
che, luifante,  fouple  &  élaftique , 
faite  des  Vapeurs  ou  d'Air  répandu 
fous  la  Peau  dans  les  Cellueles  de  la 
Graifle,  cV  femblable  à  l'enflure  des 
Animaux  qu'on  a  foufflés  après  les 
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avoir  tues.  On  l'appelle  en  Latin  7V- 
mor  Flatulcntus,  Emphyfema,  mot  grec 
i/j.<pùa-n/j.u  qui  lignifie  enflure  de  vent ,  du 
verbe  i/Mf>ve-*a,  injlo  ,  je  foufle  dedans. 

L'Emphyféme  eft  univerfel  ou  par- 
ticulier. Le  premier  elt  étendu  par 
toute  l'habitude  du  Corps.  Le  fécond 
n'occupe  que  certaines  parties  exter- 
nes. 11  y  a  d'autres  Tumeurs  venteu- 
fes  qui  le  forment  par  une  collection 
d'Air  dans  quelques  cavités:  mais  el- 
les prennent  diftérens  noms,  fuivant 
les  parties  qu'elles  occupent.  Celle  du 
Bas- Ventre  s'appelle  Tympanïte  ;  celle 
du  Scrotum  le  nomme  Pneumatocéle. 
A  l'égard  de  celle-ci ,  l'Air  ell  ordinai- 
rement renfermé  dans  le  Tiflli  Cellu- 
laire de  cette  partie.  Celle  de  l'Om- 
bilic prend  le  nom  de  Pneumatomphale. 
11  fc  peut  faire  aufïî  une  collection 
d'Air  dans  la  capacité  de  l'Eftomac , 
de  la  Matrice,  de  la  Veffie.  11  s'en 
trouve  encore  fouvent  entre  la  Dure 
&  la  Pie  Mère  ,  &■  entre  les  Membra- 
nes des  Os  &r  des  Mufcles  :  mais  tou- 
tes les  Tumeurs  qui  en  réfultent  ne 
portent  point  le  nom  d'Emphyféme. 

La  caufe  de  l'Emphyféme   eft  in- 
terne ou  exterae.  L'interne  eft  la  ra- 


Dt  VEmpliyfcme.  1 6"? 

réfaction  des  Particules  d'Air ,  qui 
ctoient  contenues  dans  les  Humeurs  ; 
&  qui  s'en  étant  dégagées,  le  font  raf- 
Semblées  dans  les  cellules  du  Corps 
graiilêux.  On  ne  peut  douter  que  le 
Sang  ôc  les  autres  Humeurs  de  notre 
Corps,  ne  contiennent  beaucoup  de 
parties  Aériennes  ;  puifqu'en  expo- 
iant  ces  Liqueurs  dans  la  Machine 
Pneumatique  ,  il  s'en  élève  ,  auffi-tôt 
qu'on  pompe  l'Air,  quantité  de  Bul- 
les qui  forment  une  écume.  Ces  par- 
ticules Aériennes  peuvent  fe  dégager 
i°.  Par  une  agitation  confidérable  du 
Sang,  qui  tend  toujours  à  le  diiïbii- 
dre  ,  &  à  brifer  les  Parties  Sulphureu- 
fes  qui  tenoient  les  Tourbillons  d'Air 
renfermés  :  de  forte  que  ces  Tourbil- 
lons entraînés  par  la  voie  de  la  cir- 
culation à  l'habitude  du  Corps,  n'é- 
prouvant plus  la  compreflîon  des  Vaik 
ieaux  ,  fe  déban  aflènt  &  fe  raréfient 
par  leur  vertu  Centrifuge  ,  d'autant 
plus  facilement  que  ni  le  Liquide  did 
fout ,  ni  les  Fibres  qui  fe  trouvent 
alors  relâchées ,  ne  leur  oppofent  pref- 
que  point  de  réiïftance.  C'eft  par  cette 
raifon  qu'après  les  Fièvres  aiguës ,  ôc 
même  après  les  Fièvres  intermittea- 
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tes,  dont  les  accès  ont  été  violcns^ 
les  Malades  deviennent  fouvent  bouf- 
fis èV  emphyfemateux. 

20.  Les  Particules  Aériennes  peuvent 
auflî  Ce  dégager  de  la  Lymphe ,  fc 
raréfier  &r  le  convertir  en  vapeurs , 
lorfque  cette  Humeur  devenue  trop 
épaifle  ,  léjournedans  le  Corps  graif- 
feux;  alors  la  chaleur  naturelle,  quoi- 
que foible  ,  excite  dans  cette  Lym- 
phe,  comme  fait  la  chaleur  du  Feu 
dans  un  Eolipile  remplie  d'Eau  ,  un 
mouvement  Inteftin  qui  augmente 
la  vertu  Elallique  &  Centrifuge  des 
Tourbillons  d'Air  qu'elle  renferme; 
&r  ces  Tourbillons  ne  trouvant  pref- 
que  point  de  réfiftance  de  la  part  des 
Cellules  graiffeufes  6V  des  Fibres  cu- 
tanées ,  à  caufe  de  leur  relâchement , 
gonflent  fans  peine  les  Tégumens ,  &c 
Forment  ainfi  rEmphyféme.  Auflî  voit- 
on  que  la  plupart  des  Emphyfémcs 
font  précédés  ou  accompagnés  d'(E- 
dème  ;  &:  que  dans  la  Cachexie  ,  ÔV  à 
la  fuite  des  Maladies  aiguës,  lorfque 
les  Alimens  pris  en  trop  grande  quan- 
tité, ou  mal  digérés ,  rendent  la  Lym- 
phe crue,  grolliére  ,  vifqueulè  ,  crou- 
piflante ,  les  Malades  font  ordinaire- 
*  nient 
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ment  attaques  d'Emphyléme  ;  &  mê- 
me les  Tourbillons  d'Air  envelopés 
des  Parties  Vifqueufes  6c  Rameufes 
de  cette  Lymphe ,  forment  dans  les 
Cellules  du  Corps  graiffeux  des  ef- 
péces  de  Flocons  élaftiques,  remplis 
de  cet  air  raréfié  ,  qui  fait  élever  la 
peau. 

La  canfe  externe  de  l'Emphyféme 
eft  une  plaie  pénétrante  dans  la  Poi- 
trine ,  dans  le  Larynx,  dans  la  Tra- 
chee-artére ,  ou  une  Contuiîon  avec 
dilacération  des  Fibres  du  Corps  graif. 
feux.  Lorfqu'une  plaie  pénétre  dans 
les  cavités  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  Ôc  que  Ton  ouverture  eft  inégale 
ou  rétrécie ,  l'air  de  la  refpiration  , 
foit  en  entrant ,  (bit  en  fortant ,  ne 
trouvant  pas  Ton  paifige  libre,  fe 
gliflfe  dans  les  Cellules  du  Corps  graif- 
ïeux  ;  6c  comme  elles  fè  communi- 
quent toutes,  il  s'infinue  de  cellule 
en  cellule,  fait  élever  la  peau  ik  pro- 
duit un  Emphyféme  fou  vent  très- 
étendu.  C'eft  par  le  moyen  de  cette 
communication  de  cellules  adipeufes 
que  les  Bouchers  font  enfler  tout  le 
Corps  d'un  Animal,  quand  ils  le  fauf- 
ilent. Nous  avons  vu  au  grand  Châ- 
Tomt  IL  H 
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telet  plufieurs  perfonnes  dont  tout  le 
Tronc  ,  particulièrement  les  Paupiè- 
res ôc  tout  le  Vifage  ,  même  quel- 
quefois les  Coiffes ,  les  Bras  &:  les 
Mains,  étoient  devenus  emphyféma- 
teux ,  à  l'occafion  d'une  plaie  péné- 
trante dans  le  Larynx,  à  laquelle  on 
avoit  fait  la  future.  Dans  les  Con- 
tulions  où  les  cellules  de  la  Graifle 
{'ont  déchirées ,  il  lé  peut  auffi  for- 
mer un  Emphyféme  par  la  raréfac- 
tion de  l'air  ,  de  la  manière  que  nous 
l'avons  expliqué  ci-devant  •>  Emphy- 
ième  aflez  fréquent  aux  Contuiions 
de  la  Poitrine. 

L'Emphyféme  eft  quelquefois  ac- 
compagné de  rougeur  cV  d'inflam- 
mation ;  ce  qui  arrive  lorfque  les 
VaUleaux  fanguins  de  la  peau  com- 
primés par  la  Tumeur ,  obligent  le 
Sang  d'y  féjourner  davantage,  &  de 
pénétrer  dans  les  Vaiflfeaux  lympha- 
tiques. 

Diagnoftic.  Cette  Tumeur  fe  dis- 
tingue del'CEdême,  i°.  en  ce  qu'elle 
ne  retient  point  l'impreffion  du  doigt} 
parce  que  l'air  qu'elle, contient ,  tait 
élever  par  fon  reflbrt  la  peau ,  auffi- 
tôc   qu'on    celle  de  la   comprimer. 
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i°.  Quand  on  la  frape  ,  ce  reflfert  de 
l'Air  lui  fait  rendre  un  l'on  femblable 
à  celui  d'une  peau  humide  tendue  fur 
la  caille  d'un  Tambour  •■,  6c  lorfqu'on 
comprime  l'Emphyféme  qui  accom- 
pagne les  plaies  pénétrantes  dans  la 
capacité  de  la  Poitrine ,  l'air  qui  Ce 
retire  de  cellule  en  cellule  ,  fait  une 
crépitation  qui  imite  le  bruit  du  Par- 
chemin Cec. 

Pronoftic.  L'Emphyféme  univerfel 
qui  furvient  aux  Fièvres  malignes, 
eft  de  très-mauvais  augure.  Il  dénote 
que  le  reflort  des  Solides  eft  affoibli , 
que  le  Sang  eft  fondu  ,  que  fes  Prin- 
cipes font  défunis ,  cV  que  la  vertu 
centrifuge  des  Tourbillons  de  l'air 
contenus  dans  les  liqueurs ,  n'eft  plus 
réprimée;  ce  qui  elt  d'autant  plus 
dangereux  ,  que  l'air  n'eft  plus  com- 
primé 6c  qu'il  eft  abandonné  à  tout 
ion  reflbrt ,  fur-tout  dans  les  Enfans  , 
dont  la  tiiîure  des  parties  6c  du  Sang , 
eft  foible  &:  délicate  ;  auflî  remar- 
que-t-on  qu'ils  en  meurent  prefque 
tous.  Par  la  même  raifon  l'Emphy- 
féme qui  accompagne  TEryiipéle  6c 
les  Charbons ,  n'eft  pas  moins  à  crain- 
dre, puifque  iacaufe  n'eft  pas  moins 
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dangereufe.  11  n'y  a  donc  que  l'Em- 
phyléme  particulier,  qui  foie  Tans  dan- 
ger lorfqn'ii  n'eft  piécédé  d'aucune 
Maladie  fâcheufe  ,  ni  d'aucun  vice 
dans  les  Liquides  &  dans  les  Solides. 
Cure.  La  guérifon  de  rEmphyféme 
univerfel  qui  (urvient  aux  Fièvres  ai- 
guës ,  Malignes,  aux  Eryfipcles  6j  aux 
Charbons,  dépend  des  Remèdes  qui 
conviennent  à  ces  Maladies  ,  dont  il 
eft  un  fymptome.  A  l'égard  de  l'Em- 
phyfème  particulier ,  li  la  Teneur 
commence  par  un  (Edème,  elle  exige 
les  mêmes  Remèdes  que  ceux  qu'on 
a  preferits  pour  cette  Tumeur  qui  la 
précède.  11  eit  néceifaire  de  diviibr  &c 
d'atténuer  la  Lymphe  vifqueufe ,  &:  la 
vapeur  grofliére  qu'elle  produit ,  pour 
les  faire  tranfpirer,  ou  rentrer  dans 
la  voie  de  la  circulation  :  mais  il  ne 
faut  point  ouvrir  les  Tumeurs  emphy- 
iémateuies ,  crainte  que  l'air  de  dehors 
n'y  attire  la  Gangrène.  Les  Remèdes 
internes  feront  donc  les  Diurétiques, 
les  Diaphorétiques  ,  les  Carminatifs 
&■  même  les  Volatils.  Tels  font  les 
Apéritifs  &  les  Hydr.1  gigues  d;cri;s 
dans  la  cure  de  l'Œdème  ,  qui  dépend 
de  1  epailîiilcment  de  la  Lymphe ,  l'Ef. 
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prit  de  Nitre  du  Ici  fié  ,  l'Arcanum  du- 
plicatum ,  le  Sel  volatil'  de  Su'ccin  ; 
enfuite  les  Semences,  les  Racines ,  les 
feuilles  6V  les  fleurs  des  Plantes  aro- 
matiques ;  leurs  Efprits,  leurs  Effen- 
ces;  la  teinture  deCanelle,  de  Macis, 
les  Eaux  de  Fenouil ,  de  Menthe  ,  de 
fleurs  de  Camomille  ,  des  trois  Noix; 
l'Efprit  d'Anis,  d'Angélique  ;  l'Elixir 
de  propriété,  celui  de  Vie,  l'Efprit 
de  Sel  ammoniac  anifé  j  l'Efprit  vo- 
latil aromatique  huileux.  La  Potion 
fuivôue  eft  fort  bonne.  , 

"D f  Eau  de  Fenouil ,  deux  onces  ;  Eau 
^  de  fleurs  de  Camomille  ,  une  once  & 
demie  ;  Eau  Carminative  ,  une  once  ; 
EJJence  d'écorce  d'Oranges  ,  demi- 
dragme  ;  Efprit  de  Nitre  dulcifiê  ,  un 
fcrupule  ;  Syrop  de  fleurs  de  Camo- 
mille ,  Jîx  dragmes.  Mêlez  &:  don- 
nez par  cuillerées. 

Les  Remèdes  externes  feront  les 
fomentations  réfolutives ,  l'Efprit  de 
vin  camphré,  l'Eau  de  Chaux  ,  avec 
le  Sel  ammoniac,  &*  l'Efprit  de  Ma- 
tricaire.  Ou 
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"D/ Cryflal  minéral  ,  deux  onces  -y  fieurs 
*~de  Sel  Ammoniac  ,  une  once  -,  Cam- 
phre j  une  dragme;  Eau  de  vie  ,  une 
livre.  Mêlez  &:  difïblvez  le  tout 
enlemble  ;  imbibez-en  des  Corn- 
£refies,  que  vous  appliquerez  deux 
fois  le  jour. 

Les  fachets  de  fleurs  de  Camomille, 
de  Mélilot ,  de  Sureau  ,  de  femences 
d'Anis ,  de  Cumin  &:  d'Ammi  con- 
calîees ,  de  Sel  de  Tanre  &  de  Sel 
Ammoniac,  bouillis  dans  duVin  blanc, 
&  appliqués  tout  chauds,  font  effica- 
ces. Le  Cataplâme  de  feuilles  de  Juf- 
quiame  6c  d'Ycbles ,  arrole  d'Efprit 
de  Vin  &  d'Efprit  de  Sel  Ammoniac, 
réuflit  fort  bien.  Les  Corps  chauds, 
comme  les  Briques  trempées  toutes 
chaudes  dans  de  l'huile  des  Philolb- 
phes ,  font  auffi  fort  utiles.  Ils  atté- 
nuent &:  divifent  par  leur  chaleur  la 
Lymphe  &:  les  vapeurs  groflicres.  En 
irritant  vivement  la  peau  ,  ils  la  font 
reflerrer  ,  de  forte  qu'elle  comprime 
l'air  renferme  dans  la  Tumeur  ,  &: 
l'oblige  de  tranfpircr  ou  de  fe  remêler 
avec  le  Sang.  A  ces  Topiques  on  peut 
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ajouter  l'Emplâtre  de  bayes  de  Lau- 
rier, l'Onguent  de  Cumin.  Après  que 
les  Vents  font  diflipés ,  on  fortifie  la 
partie  avec  des  Aftringens,  comme  les 
Rofes  ronges  ,  les  Balaurtes,  le  Sumach 
&:  l'Alun  ,  cuits  dans  le  Vin  ropge. 

L'Emphyféme  qui  accompagne  les 
Concilions  ou  les  plaies  pénétrantes 
dans  la  capacité  de  la  Poitrine,  ne 
demande  point  de  Remèdes  particu- 
liers ;  il  fe  diffipe  par  la  guénlon  de 
ces  Maladies.  Le  Pneumatocéle  &  le 
Pneumatomphale  fe  traitent  comme 
l'Emphyléme. 


ARTICLE  TROISIEM  E. 

Des  Tumeurs  aqueufes,& particulièrement 
de  L'Hydrocéle  &  de  l'Hydromphale. 

LEs  Tumeurs  aqueufes  font  des 
Hydropilies  particulières  ,  dont 
quelques-uns  prennent  le  nom  des 
parties  qu'elles  occupent.  Telles  font 
l'Hydrocéphale  ,  V Afcite  ,  l  Hydrocéle 
&■  l'Hydromphale,  Comme  les  deux 
premières  font  miles  au  nombre  des 
Maladies  internes,  àc  que   nous  ne 
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traitons  principalement  que  des  ex- 
ternes, nous  ne  parlerons  que  de  deux 
dernières. 

L'Hydrocéle  efl  une  Tumeur  aqueu- 
fe  du  Scrotum  -,  Hydropiiie  particu- 
lière ainli  appellée  du  grec  ôty,  Aqna> 
Eau-,  ix  de  ;;»'ah,  Ramex ,  Hernie  i 
parce  qu'on  a  donné  le  nom  de  Hernie 
à  toutes  les  Tumeurs  du  Scrotum  : 
mais  celle-ci  elt  une  faufie  Hernie. 

11  y  a  deux  fortes  d'Hydroccle  , 
l'une  par  infiltration  ,  l'autre  par  épan- 
chement.  L'Hydroréle  par  infiltration 
n'elt  point  différente  de  I  (Edême.  Ce 
font  des  Vai fléaux  lymphatiques  & 
la  peau  6V  du  Corps  graiffeux,  gonflés, 
dilatés,  variqueux,  par  une  abondance 
de  Lymphe  qui  y  iejourne. 

L'Hydrocéle  par  épanchement  efl: 
une  extravafation  cV  un  amas  de 
Lymphe  ou  de  férofité  dans  le  Scro- 
tum. On  en  o'oferve  deux  elpéccs 
différentes ,  l'une  où  l 'épanchement 
ell  dans  la  Tunique  vaginale  ;  l'autre 
dont  les  eaux  font  contenues  dans  la 
capacité  même  du  Scrotum.  L'Hy- 
drocéle Je  la  Tunique  vaginale  eft 
encore  de  deux  fortes  ;  l'une  ne  s'étend 
que  depuis  les  anneaux  du  Bas -ventre, 
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jufqu'à  l'Epididyme  ,  auquel  cette  Tu- 
nique ou  production  du  Péritoine  eil 
adhérente  •■,  l'autre  eti  autour  du  Tefti- 
cule. 

L'Hydrocéle  par  infiltration,  étant 
un  véritable  (Edême  ,  rcconnoît  auflî 
Jes  mêmes  caufes.  Elle  accompagne 
fouvent  la  Leucophlegmatie.  La  con- 
tinuation des  Tégumens  des  parties 
génitales  avec  ceux  du  reftedu  Corp?, 
fait  que  leurs  Vaifleaux  lymphatiques 
peuvent  fe  remplir  &  fe  gonfler  en 
même  tems  que  les  autres  parties.  Les 
Contufions  ,  le  gonflement  des  Glan- 
des conglobées  des  Aînés ,  &:  tout  ce 
qui  peut  comprimer  les  Vaifleaux 
fanguins,  cft  auflî  capable  de  produire 
cette  Maladie.  En  effet  le  retour  du 
Sang  ne  fe  trouvant  pas  libre,  la  Lym- 
phe s'en  fépare  6c  inonde  le  Scrotum 
&  la  Verge ,  d'autant  plus  que  les 
Veines  lymphatiques  expofées  à  cette 
compreflion,  s'oppofent  auflî  au  re- 
tour de  la  Lymphe. 

L'Hydrocéle  par  épanchement  ré- 
fulte  de  la  rupture  des  Vaifleaux  lym- 
phatiques. Outre  que  les  caulés  allé- 
guées dans  l'Hydrocéle  par  infiltra- 
tion lui  font  communes,  elle  furvient 
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encore  à  l'Afcite  ,  à  la  Varicocéle  & 
à  la  Sarcocélc.  Dans  l'Afcite  elle  oc- 
cupe ordinairement  la  capacité  du 
Dartos.  Dans  les  deux  autres ,  c'eft  le 
plus  fouvent  la  Tunique  vaginale  qui 
en  eft:  le  (iége.  Quelquefois  l'Hydro- 
céle  eft  double  ,  en  lortc  que  les  eaux 
font  contenues  dans  le  Dartos  cV  dans 
la  Tunique  vaginale  en  même  tems  f 
où  elles  font  feparées  dans  cette  Tu- 
nique, à  caufe  de  l'adhérence  qu'elle 
a  avec  l'Epididyme. 

Diagnoiïic.  On  connoît  l'Hydrocéle 
par  infiltration  ,  en  ce  que  l'eau  n'oc- 
cupant que  les  tégumens  du  Scrotum, 
la  peau  eft  extrêmement  tendue ,  po- 
lie ,  luifante  &  tranfparente  comme 
une  bouteille  pleine  d'eau.  Les  tégu- 
mens de  la  Verge  étant  des  continui- 
tés de  ceux  du  Scrotum  ,  la  Verge  eft 
aufli  fort  grolTc,  tendue,  allongée,  de 
pareillement  tranfparente  ;  il  furvient 
même  un  Paraphymofis  qui  fait  enfler 
le  Gland. 

L'Hydrocéle  par  épanchement  fe 
diftingue  de  l'autre  efpéce,  en  ce  que 
la  peau  du  Scrotum  n'elt  pas  fi  polie, 
fi  tranfparente,  ni  iï tendue.  Il  y  refte 
encore  quelques  rides ,  particulière- 
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ment  dans  l'Hydrocéle  de  la  Tunique 
vaginale.  D'ailleurs  la  Verge  n'eft  pas 
enflée;  au  contraire  elle  diminue  Ôc 
f'e  retire  de  plus  en  plus  ,  juiqu  a  être 
entièrement  oblitérée. 

Pronoftic.  L'Hydrocéle  eft  pins  fa- 
cile à  guérir  au  commencement  que 
quand  elle  eft  invétérée.  La  Lymphe 
en  croupiffànt  longtems,  devient  acre, 
elle  ronge  les  Fibres  du  Scrotum  ;  il 
fiirvient  un  Eryfipéle  ,  &"  enfuite  la 
Gangrène.  L'Hydrocéle  de  la  Tuni- 
que vaginale  eft  plus  difficile  à  guérir 
que  celle  du  Dartos,  Les  Enfans  font 
plus  fujets  à  l'Hydrocéle  par  infiltra- 
tion que  les  autres  perfonnes  :  mais 
ils  en  guériflent  plus  facilement. 

Cure.  Si  l'Hydrocéle  eft  Sympaù- 
que  ,  c'eft-à-dire,  un  fymptome  d'une 
autre  Maladie  ,  comme  de  l'Hydro- 
pifie  ,  il  faut  tacher  de  guérir  celle  ci , 
pour  efpérer  la  guérifon  de  celle-là. 
L'Hydrocéle  Idiopathique ,  ou  Ejfen- 
tielle,  c'eft-à-dire,  dont  la  caufe  eft 
dans  la  partie  même,  fè  traite  par  des 
Médicamens  tant  internes  qu'externes; 
ou  par  l'opération  Chirurgicale.  Les 
Remèdes  feront  les  mêmes  que  ceux 
qui  ont  été  décrits  dans  l'CEdême  •■>  les 
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Indications  doivent  être  fcmbhblesV 
On  peut  ajouter  au  nombre  des  To- 
piques ordinaires  celui-ci. 


^ 


Racine  £ Ar'ijloloche  rondeyde  Bryonc 
&  de  Concombre  fauvage  ,  de  cha- 
cune demi-once  ;  feuilles  d' '  Aneth ,  de 
Rue  &  de  grande  Chélidoine  ,  de  cha~ 
cune  une  poignée  \  fleurs  de  Sureau  , 
de  Lavande  &  de  Camomille  ,  de 
chacune  une  pincée.  Faites  cuire  le 
tout  dans  du  Vin  rouge  ,  pour  en 
faire  une  fomentation  ou  un  Cata- 
plâme  qu'on  appliquera  chaude- 
ment. 


L'Efprit  de  vin  camphré ,  mêlé  avec 
l'Efprit  de  Vers  de  terre  eft  un  bon 
Topique. 

Tous  ces  Remèdes  peuvent  réuflîr 
dans  l'Hydrocéle  par  infiltration  :  s'ils 
font  inutiles ,  on  fera  des  fearifica- 
tions  au  Scrotum,  &  même  à  la  Verge, 
s'il  y  a  Phymofis  ou  Paraphymofis. 
11  n'eit  pas  néeeffaire  que  ces  fearifî- 
cations  foient  profondes  ;  elles  ne  doi- 
vent pénétrer  que  dans  les  Tégumens, 
Par  ce  moyen  l'Hydrocéle  fera  prom- 
ptement  diilîpée.  Le  plus  fur  eft  d'en 
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venir  à  l'opération  plutôt  que  plus 
tard ,  ainli  que  nous  l'avons  dit  dans 
l'CEdême.  On  aura  foin  de  laver  les 
(tarifications  aveG  de  l'Eau  de  vie 
camphrée ,  &  de  couvrir  la  partie 
avec  des  Comprelfcs  trempées  dans 
cette  liqueur.  On  n'oubliera  pas  d'ap- 
pliquer un  fufpenfoir ,  pour  foutenir 
le  Scrotum  ,  les  Comprennes  &:  tous 
les  autres  Topiques  qu'on  pourroit 
mettre  fur  cette  partie.  On  obfervera 
de  ne  point  faire  de  fcarifications, 
quand  l'Eryfipéle  accompagne  l'Hy- 
drocéle.  Il  faut  les  différer  jufqu'à  ce 
qu'il  foit  entièrement  diffipé  par  les 
iaignées,  les  fomentations,  ou  lesCa- 
taplâmes  émolliens ,  crainte  d'attirer 
la  Gangrène. 

L'Hydrocéle  par  épanchement  cède 
quelquefois  à  l'effet  des  Topiques: 
mais  auflî  le  plus  fouvent  elle  y  ré- 
iilte  j  fur-  tout  quand  elle  occupe  la 
Tunique  vaginale.  En  ce  cas  l'on  eft 
obligé  d'en  venir  à  la  ponction ,  qui  fe 
fait  par  le  moyen  d'un  trois  quart  gar- 
ni de  fa  canule  ,  &  proportionné  à  la 
grandeur  du  fujet.  On  attire  les  eaux 
vers  la  partie  externe  de  la  Tumeur  > 
$n  la  comprimant  avec  le  pouce  & 
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le  doigt  indice  de  la  Main  gauche  , 
&:  on  plonge  l'inftrument  oolique- 
ment  de  bas  en  haut  dans  la  partie 
moyenne  du  Scrotum ,  évitant  avec 
foin  le  Tefticule  &  les  Vaiffcaux  fper- 
m  a  tiques.  Enfuite  on  retire  le  trois- 
quart ,  èV  on  lailîé  la  Canule  ,  par  la- 
quelle les  eaux  s'écoulent.  Tout  le 
Liquide  étant  forti ,  on  ôte  la  Canule, 
&■  l'on  applique  fur  le  Scrotum  des 
Comprefles  imbues  d'eau  de  vie  tiède, 
fimpie  ou  camphrée  ,  ou  d'une  Dé- 
coction aftringente ,  faite  avec  le  Vin. 

Quand  l'Hydrocele  eft  double,  l'une 
dans  le  Scrotum  ,  l'autre  dans  la  Tu- 
nique vaginale  ;  fi  l'on  ne  perce  que 
le  Dartos ,  l'eau  épanchée  dans  le 
Scrotum  fort,  mais  celle  de  la  Tu- 
nique vaginale  refte  ,  &  la  Tumeur 
ne  diminue  qu'à  moitié.  Pour  lors  il 
faut  percer  encore  avec  le  trois-quarc 
la  féconde  Tumeur ,  évitant  le  Tefti- 
cule &  les  VaiflTeaux  fpermatiques. 

Quelques-uns  fe  fervent  du  Séton 

?our  l'Hydrocele  par  infiltration  ,  ôc 

jour  celle  dont  l'épanchement  eft  dans 

e  Darcos.   Ils  parlent   au  travers  de 

la  partie  inférieure  du  Scrotum,  par 

le  moyen  d'une  grotte  aiguille  trian- 
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gnlairc  ,  une  mèche  qu'ils  biffent  dans 
la  partie  ,  &  l'eau  s'écoule  peu  à  peu 
par  les  deux  bouts. 

L'Hydromphale  eft  une  Tumeur 
aqueule  du  Nombril  ,  ainfi  apptllée 
de  deux  mot  grecs  uT&f ,  Aqua  ,  Eau  , 
&c  ùfAçahoç,  Umbllicus  ,  Nombril.  C'eft, 
une  Hydropifie  particulière  faite  par 
un  épanchement  de  Lymphe  ou  de 
férohté  ,  renfermée  dans  une  portion 
du  Péritoine.  Cette  Membrane  s'étant 
relâchée  ,  poufle  l'Ombilic  en  dehors , 
où  il  fait  une  éminence  ronde  qui  de- 
vient quelquefois  fort  groflfe.  Comme 
la  bafe  de  la  Tumeur  eft  étroite,  le 
Péritoine  s'y  trouve  comprimé ,  fes 
Vaifleaux  lymphatiques  y  font  étran- 
glés, la  Lymphe  les  gonfle,  les  fait 
crever  &  s'épanche. 

On  peut  mettre  au  nombre  des 
caufes  de  1  Hydromphale  ,  les  efforts 
qu'on  fait  en  levant  quelque  pefant 
fardeau  ,  en  fautant ,  en  criant ,  en 
vomiflant,  en  touflant,  en  accouchant. 
Elle  fur  vient  fouventàl'Epiplomphale 
&:  à  l'Enteromphale  ,  aux  coups  &c 
aux  chutes. 

On  diftingue  l'Hydromphale  des 
autres  Tumeurs  de  cette  partie,  eu 


rr34  &es  JJyàaùdes  ,  Phlyclénes  ; 
ce  qu'elle  eft  tranfparente  comme 
l'Hydrocéle  ;  oc  quoiqu'elle  foit  molle, 
elle  rcfilte  cependant  un  peu  ;  elle  ne 
change  point  de  place,  elle  ne  dimi- 
nue point  quand  on  la  comprime  ; 
elle  ne  rentre  point  comme  font  ordi- 
nairement les  véritables  Hernies ,  Se 
l'on  y  fent  une  efpéce  de  fluctuation. 
LesEnfans,  ôc  les  Femmes  dont  les 
accouchemens  font  laborieux,  y  font 
plus  fujets  que  d'autres. 

On  traite  l'Hydromphale  de  la  mê- 
me manière  que  l'Hydrocéle.  Quand 
Jes  Eaux  font  diflipées  par  les  Remèdes 
internes  &  externes,  ou  évacuées  par 
l'opération  ,  on  applique  un  bandage 
ou  brayer  convenable  fur  le  Nombril, 
pour  empêcher  la  récidive. 


ARTICLE  QUATRIEME, 

[Des  Hydatides  ,   des  Phlyclénes  9   &  dt 
la  Ranule. 

HYdatide  vient  du  grec  wfty ,  Eau  , 
qui  fait  au  génitif  mJVitôç,  d'où 
\l'on  a  formé  ùSeeik,  Aquula,  Aquojîtasy 
c'eft-à-dire,  petite  Eau,  ou  Aquojïté) 
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Ce  mot  cependant  te  prend  pour  deux 
Tumeurs  différentes.  Les  Anciens  pre- 
noient  pour  Hydatide  ,  une  Tumeur 
produite  par  une  matière  graflè ,  qui 
s'amafle  fous  la  peau  de  la  Paupière 
fupérieure.  On  peut  la  définir  une 
Tumeur  molle,  lâche,  qui  rend  la 
Paupière  œdémateufe  ,  cV  fi  pefante  , 
qu'elle  ne  peut  fe  relever.  Voyez  Gai. 
de  fin.  &  1. 1 4.  Meth.  Med.  c.  1 9.  JEgin. 
1.  6.  C.  14. 

Aujourd'hui  l'on  entend  commu- 
nément par  Hydatides ,  de  groflès 
Veffies  pleines  d'eau  ,  qui  fe  forment 
fou  vent  en  différentes  parties  du  Corps 
tant  intérieurement  que  extérieure- 
ment. Il  s'en  élève  fréquemment  fur 
la  fuperficie  du  Foie  cV  des  autres  Vif- 
céres.  On  a  vu  le  Placenta  tout  garni 
de  ces  Vefïîes ,  en  forte  qu'il  fembloit 
avoir  dégénéré  prefque  tout  en  Hy- 
datides. V.  Ruifch.  Centur.  Anatom. 
Chirurg.  obf.  $  3 .  les  Jambes  des  Hydro- 
piques en  font  fouvent  attaquées.  Elles 
font  aufïî  cauféespar  les  brûlures,  les 
Véficatoires,  le  Sphacéle,  les  banda- 
ges trop  ferrés. 

La  caufe  des  Hydatides  des  Pau- 
pières elt  1  epaiffiflement  du  Suc  nour* 
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ricier  ,  éV  les  obftructions  qu'il  forme 
dans  les  Vaifleaux  lymphatiques  de 
ces  parties  ,  qui  font  naturellement 
fort  lâches ,  la  Lymphe  nourricière 
s'arrêtant  donc  dans  les  Paupières, 
Cv:  s'y  accumulant  peu  à  peu  ,  les 
dilate  &"  les  gonfle  infenliblement. 
Privée  par  ce  féjourde  les  parties  les 
plus  fubtiles  c<  les  plus  aqucufes ,  elle 
s'épa-'ffit  6V  devient  gluante  à  peu  près 
comme  de  la  graiife.  Cette  graifle 
mucilagineule  le  trouve  quelquefois 
contenue  dans  un  Kifte  ,  que  les  Vaif- 
feaux  lymphatiques ,  en  le  rompant 
ou  fe  dilatant,  forment  en  manière  de 
poche. 

Les  Hydatides  ou  Veiïïcs  féreufes, 
font  eau  fées  par  la  dilatation  des  Vaif- 
feaux  lymphatiques,  qui  rempent  dans 
le  tiflu  de  la  peau ,  ou  fur  la  fuperfï- 
cie  des  Vifcéres.  Ces  Vaifleaux  le  di- 
latent, parce  qu'ils  font  obltrués  ou 
comprimés  En  conléquence  de  cette 
dilatation ,  la  Lymphe  fait  élever  l'E- 
piderme,  ou  la  Tunique  externe  des 
Vifcéres.  Celles  du  Foie,  de  l'Epiploon, 
du  Mcfenrérc  ,  produifènt  cV  entre- 
tiennent TAfcire,  quand  elles  vien- 
nent à  fe  crever. 
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Les  Phly&énes,  en  latin  ,  Phlyclœnœ, 
mot  grec  $Xvx.Teu\cu,  de  QKvea,  Ferveo  9 
je  bous,  font  des  petites  Veffîes  qui  s'é- 
lèvent en  peu,  de  tems  fur  la  (uperfîcie 
de  la  peau,  Ôc  qui  contiennent  une 
Lymphe  ou  férofité  acre  ,  quelquefois 
«une  ,  blanchâtre  ,  fanguinolente  , 
qui  fait  foulevp*  r  Epidémie  ,  comme 
il  arrive  aux  brûlures  faites  par  l'eau 
bouillante. 

La  caufe  des  Phlyéténes  en;  la  ru- 
pture de  quelques  Vaificaux  lympha- 
tiques de  la  peau  ,  &  même  de  quel- 
ques petits  Vaifleaux  languins,  faite 
par  l'acrimonie  de  la  Lymphe ,  ou  par 
quelques  Molécules  caufliques  qui 
s'y  font  introduites.  C'eft  ainfi  qu'il 
furvient  des  Phlyéténes  à  la  Gangrène 
&  aux  brûlures. 

La  Ranule  on  Grenouillette  ,  en 
latin,  Rana,  Ranula,  en  grec  @cnf>â%oçt 
Grenouille  ,  eft  une  Tumeur  cedéma- 
teufe ,  oblongue  ou  ronde,  grofle  quel- 
quefois comme  un  œuf  de  Pigeon, 
qui  naît  fous  le  frein  de  la  Langue  , 
&  qui  contient  une  Lymphe  glaireufe 
femblablc  à  du  blanc  d'oeuf.  On  a 
même  des  exemples  que  cette  Hu- 
meur s'eft  endurcie  &  pétrifiée. 
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La  caufe  de  la  Ranulc  etl  le  iéjour 
&  l'cpaiffiflement  de  la  Lymphe  ,  qui 
s'accumule  fous  la  Membrane  dont 
les  Veines  Ranules  font  couvertes. 

Le  Diagnoitic  déroutes  ces  Tumeurs 
fe  tire  de  leur  définition. 

Prpnoftic.  L'Hydatide  invétérée  de 
la  Paupière  fupérieure  ne  cède  pas 
facilement  aux  Remèdes.  Quand  elle 
eit.  renfermée  dans  un  Kilte  ,  il  eft 
plus  aifé  de  la.guérir  par  l'opération. 
Les  HydatidesouVeflies  féreufes,  font 
plus  ou  moins  dangerenlcs  fuivant 
leurs  caufes  11  en  elt  de  même  des 
Phiydtcnes.  Celles  qui  ne  font  point 
produites  par  la  Gangrène  ou  les  brû- 
lures, dégénèrent  quelquefois  en  Dar- 
tres. La  Kanule  fait  retirer  la  langue, 
&  empêche  de  parler  &  d'avaler  fa- 
cilement. Si  elle  vient  à  fuppuration  , 
elle  peut  dégénérer  en  Cancer.  Elle 
efl  dangereufe  aux  En  fans  ;  elle  leur 
ôte  la  facilité  de  téter  &  de  rcipirer. 
Lorfque  la  Fièvre  &:  la  douleur  l'ac- 
compagnent dans  les  Adultes  ,  on  en 
doit  craindre  les  fuites  ;  elle  leur  caufe 
fouvent  une  Squinancie.  Celle  oui  eft 
noire ,  livide ,  brune  &  dure ,  cit  d'un 
très-mauvais  caractère. 
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Cure.  Pour  guérir  l'Hydatide  qui 
vient  à  la  Paupière  fupérieure  ,  on  y 
appliquera   un   Emplâtre  Diachyion 
gommé  ,  ou  de  Vigo  cum  Mercurio  s  ou 
Diabotanum  iïmple  ou  mercurifè  ,  ou 
un  Cata'plâme  réfolutif ,  pour  tâcher 
d'atténuer  6V  de  réloudre  la  Lymphe 
épaiffie.   En  même  tems  on  preferira 
intérieurement  les  Apéritifs  &  les  Hy- 
dragogues    preferics    dans    l'Œdème. 
Si   l'Hydatide  ne   cède  point  à  ces 
Remèdes ,  on  en  viendra  à  l'opéra- 
tion ,  qui  confine  à  faire  une  inci- 
fion   fur  la  Tumeur,    cV  à  extirper 
toute  la  matière  fuperflue  avec  le  Kifte, 
s'il  y  en  a.  Enfùite  on  met  kir  la  plaie 
un    plumaceau    imbu    d'eau   de  vie 
tiède  ,  ou  de  Baume  de  Fioravanti  , 
&  pour  prévenir  l'inflammation  ,  on 
appliquera   par-deflus,    une   com- 
prefîe  trempée  dans  un  collyre  corn- 
pofé  d'un  blanc  d'eeuf  battu  &  dif- 
îôut  dans  de  l'eau  Rofe  &  de  Plan- 
tain ,  avec  un  peu  d'Alun.  A  la  levée 
de  l'appareil  on  y  mettra  de  l'Alun 
brûlé,  pour  achever  de  con fumer  ce 
qui  pourroit  être  refté  de  fuperflu  , 
ou  pour  empêcher  qu'il  ne  s'y  en  en- 
gendre. 
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A  L'égard  des  Hydatides  ou  Veiîîes 
iereuies ,  on  s  attachera  a  guérir  les- 
Maladies  dont  elles  dépendent ,  ou  à 
éloigner  les  caufes  qui  les  produifent. 
Cependant  il  faut  les  ouvrir  ,  pour 
éviter  que  la  férolîté  qu'elles  contien- 
nent ne  devienne  plus  acre  par  Ion 
fejour,  &  ne  caulc  la  Gangrené.  En- 
iuite  on  les  badinera  avec  de  l'eau  de 
vie  camphrée  (k  de  l'eau  de  Chaux 
mêlées  enfemble.  Sur  les  Hydarides 
excitées  par  des  Véficatoires ,  il  fuftït 
d'y  mettre,  après  les  avoir  ouvertes, 
une  feuille  de  Poiréegraiffee  de  Beurre 
frais,  ou  un  peu  de  blanc  Rhalis  6c 
d'onguent  Rolat  mêlés  ensemble. 

Les  Phlydténcs  qui  dépendent  de 
la  Gangrène,  ou  de  la  Brûlure,  de- 
mandent les  Remèdes  qui  conviennent 
à  ces  Maladies.  Celles  qui  ne  font 
point  lymptomatiques,  feront  traitées 
comme  l'Cryfipéle  &:  les  Dartres. 

Pour  la  guérifbn  de  la  Ranule,  quand 
elle  elt  petite  6c  récente,  on  peut  le 
fervir  degargarifmes  émolliens  &  ré- 
iolutifs ,  faits  avec  la  Mauve  ,  la  Gui- 
mauve, l'Aigremoine ,  le  Marrube, 
les  rieurs  de  Melilot.  Si  elle  ne  fe  re- 
loue pas ,  du  moins  elle  fe  ramollit 
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nn  peu ,  &:  l'on  en  vient  à  l'opération  , 
qui  eit  le  feul  Remède  lorlqu'elle  a 
acquis  une  certaine  groffeur.  On  la 
percera  donc  avec  une  lancette  ,  &r 
Ton  comprimera  la  Tumeur  avec  les 
doigts ,  la  preflant  en  même  tems  fous 
le  Menton.  Quand  toute  l'Humeur 
glaireufe  en  fera  fortie  &:  qu'on  en 
aura  exprimé  les  pierres,  s'il  y  en  a , 
on  fe  lavera  la  bouche  fouvent  avec 
une  Décoétion  de  Balaultes ,  de  Miel 
rofat  &  un  peu  de  Phlegme  d'Alun  ou 
de  Vitriol.  On  peut  encore  employer 
en  gargarifme  une  Décoction  de  Mar-r 
rube,  d'HyiTope ,  de  Sauge  ,  de  Rôles 
rouges,  de  fleurs  de  Mélilot ,  de  ra- 
cines de  Pyréthre,  d'Hermodaétes , 
de  Squiile  fk  des  Figues  féches.  Quel- 
ques Praticiens  fe  fervent  du  Cautère 
actuel ,  pour  confumer  la  Ranule.  Us" 
appliquent  fur  la  Tumeur  une  lame 
d'acier  courbe  ,  percée  dans  Ton  mi- 
lieu ,  6V  placée  de  manière  que  le  trou 
réponde  à  l'endroit  qu'on  doit  percer. 
On  pafTe  le-  Cautère  actuel  par  l'ou- 
verture ,  on  perce  la  Tumeur,  &  pen- 
dant ce  tems -la  on  la  preflTe  avec  le 
Pouce  par-defibus  le  Menton  ,  pour 
en  faire  forcir  la  matière,  de  cette 
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façon,  les  parties  voilines  ne  font  point 
orientées  par  le  Cautère  actuel,  &:  l'on, 
eft  moins  fujet  à  la  récidive.  L'opé- 
ration faite,  le  Malade  Te  lavera  la 
bouche  avec  une  Décoction  d'Orge 
&  de  fleurs  de  Sureau  ,  à  laquelle  on 
ajoutera  du  Miel  rofat  &:  un  peu  d'Ef- 
prit  de  vin  camphré.  Cette  opération, 
convient  particulièrement  quand  la 
Ranule  eft  dure  &  que  la  matière 
ne  peut  (ortir  par  l'ouverture  faite 
avec  la  lancette. 


ARTICLE  CINQUIEME, 

Dt  FAlhiromc  ,   du    Méllcéris  ,   &   du 
Stiatomt, 

ON  appelle  ces  trois  fortes  de  Tu- 
meurs Abfces  Phlegmatiques,  parce 
qu'elles  tiennent  de  la  nature  de  l'Œ- 
dème-,  c'elt-à-dire ,  quelles  ne  font 
point  engendrées  de  Sang  comme  le 
Phlegmon  ,  mais  d'une  Lymphe  épaif- 
fie  qui  cft  la  même  que  la  Lymphe 
nourricière  des  parties.  Ces  Tumeurs 
font  enkiltécs,  6V  prennent  diffé- 
rens  noms  fuivani  la  nature  de  l'Hu- 
meur 
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meur    qu'elles    renferment. 

L'Atherome  eft  une  Tumeur  en- 
kiftée ,  un  peu  molle  fans  rougeur, 
fans  chaleur  &■  fans  douleur;  qui  con- 
tient une  Humeur  épaifle  ,  blanchâ- 
tre ,  femblable  à  de  la  bouillie,  d'où 
lui  vient  Ton  nom  ;  car  àbJca/jui  eft  un 
mot  grec  dérivé  de  àUfk  Bouillie. 

Le  Mélicéris  eft  une  femblable  Tu- 
meur enkiftée  ,  qui  contient  une  hu- 
meur jaunâtre ,  de  confiftence  de  Miel, 
appelle  en  grec  Mite,  d'où  vient  le  mot 
de  MiXtK)ic)ç. 

Le  Stéatome  eft  pareillement  une 
Tumeur  enkiftée  ,  indolente ,  mais 
dure,  cjui  contient  une  matière  fem- 
blable a  du  Suif,  en  grec  ç-iap,  qUf 
fait  au  génitif  ç-ectreç,  d'où  l'on  a  forme 
^icrKùfxa. ,  Stéatome. 

La  caufe  conjointe  de  ces  fortes  de 
Tumeurs  eft  une  Lymphe  vifqueufe, 
arrêtée  dans  quelqu'un  de  l'es  Vaif- 
feaux  ,  qu'elle  dilate  infentiblement 
jufqua  lui  faire  acquérir  un  volume 
confidérable.  La  Tunique  qui  enve- 
lope  la  matière  de  ces  Tumeurs,  n'en: 
autre  chofe  qu'un  Vaifleau  lymphati- 
que ou  adipeux,  élargi  de  la  même 
manière  que  les  Yaiifeaux  fangmns 
Tome  II,  y 
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fc  dilatent,  quand  ils  forment  l'A-' 
ncuryfme  &  les  Y^arices.  Lorfque  la 
Lymphe  ou  la  graiiTe  trouve  donc 
quelqu'oblfacle  à  Ion  mouvement  pro- 
greflif ,  elle  s'accumule  peu  à  peu  ;  par 
le  féjour  qu'elle  fait ,  la  férohté  qui 
en  elt  exprimée,  abreuve  les  Fibres 
du  conduit  obftrué,  les  ramollit  ôc 
les  rend  propres  à  recevoir  beaucoup 
plus  de  Suc  nourricier;  de  forte  que 
le  VahTeau  lymphatique  ou  graiffeux 
fe  dilate  extrêmement  &:  forme  un 
fac  qui  fait  le  Kifte  de  la  Tumeur* 
La  matière  renfermée  dans  ce  Kifte 
s'cpaiflit  de  plus  en  plus  ,  par  la  diffi- 
pation  de  ce  qu'elle  a  de  plus  fercux 
&  de  plus  fubtil  :  mais  quoiqu'elle 
s'épaiiïifle ,  à  force  de  croupir  &■  d'é- 
prouver les  ofcillations  des  Fibres  &c 
les  battemens  des  Artères  voilines ,  il 
lui  furvient  un  mouvement  inteftin 
qui  la  fait  dégénérer  en  une  efpéce 
de  Pus  femblable  à  de  la  Bouillie,  à 
du  Miel ,  ou  à  du  Suif,  fuivant  qu'elle 
eft  plus  chyleufe  ,  plus  douce  ou  plus 
grade ,  &  fuivant  la  différence  des 
Vaiffèaux  où  elle  s'arrête  ,  car  c'eft 
dans  les  Vaiffèaux  lymphatiques  que 
l'Athcrome  6c  lcMéliccris  fe  forment, 
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&  dans  les  Vaiiîeaux  adipeux  que 
s'engendre  le  Stèatome.  Ce  mouve- 
ment inteltin  elt  beaucoup  plus  lent 
que  celui  qui  le  fait  dans  les  Tumeurs 
phlegmoneufes.  La  Lymphe  ou  la 
graille  ,  (Humeurs  plus  homogènes 
que  le  Sang  )  n'apportent  pas  tant 
d'obltacle  au  paûfage  de  la  matière 
fubtile,  &  ne  le  trouvent  pas  renfer- 
mées comme  lui  dans  des  Artères  qui 
le  broient  inceffamment. 

Les  eau  (es  qui  arrêtent  le  cours 
progrefllf  de  la  Lymphe  ou  du  Suc 
adineux  ,  font  leur  propre  vifeofité 
qui  les  rait  circuler  lentement  ;  ou 
l'obftrudion  de  quelques  Glandes  qui 
intercepte  leur  cours  ;  ou  une  contu- 
lion ,  un  coup ,  une  chute  qui  com- 
prime leurs  Vaiiïeaux,  les  rompt,  ou 
en  change  la  direction. 

Diagnoitic.  On  connoît  que  ces 
Tumeurs  font  enkiftées,  en  ce  que 
la  peau  roule  ôc  g  1  i 11 e  deffus.  Quand 
on  les  ouvre,  on  voit  que  la  matière 
eft  renfermée  dans  une  Membrane; 
Ce  qui  les  distingue  les  unes  des  au- 
tres ,  c'eft  que  l'Athérome,  quoiqu'af- 
fez  mou  pour  céder  à  l'impreffion  du 
doigt ,  ne  revient  pas  fi  promptement 
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que  le  Mélicéris ,  qui  reliite  moins 
quand  on  le  comprime  ,  &:  qui  fe  re- 
lève plutôt  \  parce  que  l'Humeur  qu'il 
contient ,  etl  plus  fluide  Au  contraire 
la  matière  qui  fait  le  Stéatome,  ayant 
plus  de  conliftence  &:  de  fermeté,  rend 
la  Tumeur  plus  dure.  Mais  on  connoît 
mieux  la  différence  de  ces  Tumeurs 
par  l'ouverture.  Elle  fait  voir  la  nature 
de  l'Humeur  qu'elles  renferment. 

Pronoflic.   Ces  Tumeurs  enkiftées 
font  ordinairement  fans  danger  ,  prin- 
cipalement quand  elles  fe  forment  au 
Cou  &  à  la  Nuque ,  qui  font  les  en- 
droits qu'elles  attaquent  le  plus  fou- 
vent.  Elles  croiffent  lentement;  on  les 
porte  plufieurs  années  fans  en  être  fort 
incommodé.  Elles  cèdent  difficilement 
aux  Remèdes.  Elles  deviennent  quel- 
quefois fi  grottes ,  qu'on  eft  obligé  de 
les  détruire  ou  de  s'oppofer  à  leur  pro- 
grès. L'Athérome  &  le  Mélicéris  peu- 
vent venir  à  une  fuppuration  dange- 
reufe,  capable  de  produire  des  Ulcè- 
res fordides  ÔV  fUtuleux  ,  de  ronger  les 
VaifTeaux  fanguins,  &  de  eau  1er  des 
Hémorragies  conlidérab'es.   Lorfquc 
ces   Tumeurs  naiflènt   aux  articula- 
tions, el.es  ne  font  pas  lans  danger  j 
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à  caufe  que  ces  parties  font  ligamen- 
teufes  ,  tendineufes  ,  nerveufes  8c 
abreuvées  de  beaucoup  de  Lymphe 
ou  1  y  no  vie. 

La  cure  de  ces  Tumeurs  enkiftées 
cft  générale  ou  particulière.  La  gé- 
nérale conlifte  dans  la  diète  &  dans 
les  Remèdes  que  fournit  la  Pharma- 
cie :  la  diète  doit  être  exa&e ,  feche 
&  atténuante.  Le  Thé  ,  le  Caffé  ,  les 
Capillaires  ,  les  Vulnéraires  font  con- 
venables. 11  faut  éviter  les  alimens 
acides  ,  falés,  vifqueux  cV  de  difficile 
digeftion ,  ainfî  que  les  eaux  froides, 
croupies  &:  pefantes,  les  lieux  aqua- 
tiques, l'air  humide  8c  groflier.  On 
fera  beaucoup  d'exercice  ;  on  fera 
fobre  ,  particulièrement  le  foir ,  8c  le 
fommeil  fera  modéré.  Par  ce  moyen 
la  Lymphe  nourricière  fe  trouvera 
plus  fluide  8c  moins  abondante.  La 
Pharmacie  fournit  des  Médicamens 
capables  d'atténuer  les  Humeurs  ,  8c 
d'enlever  les  obltruétions.  Tels  font 
tous  les  Remèdes  qui  conviennent  aux 
Ecrouelles,  car  la  conftitution  du  Sang 
8c  de  la  Lymphe  approche  beaucoup 
de  cette  Maladie.  On  preferiradonc 
premièrement  des  Apozémes  incififs 

iiij 
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&:  apéritifs  \  en  fuite  des  purgatifs  hy- 
dragogues,  comme  l'Extrait  Panchy- 
magogue,  les  Pilules  cochees  mineu- 
res ,  la  confection  Hamech,  la  pou- 
dre Cornachine,  ajoutant  toujours  le 
Mercure  doux,  la  Panacée  ou  YM- 
thiop  minéral.  On  donnera  après  cela 
des  Opiates  apéritives  &c  réfblutives. 
Par  exemple. 

Tï?  Rhubarbe  ,  Diaphorétique  minéral, 
'Yeux  d' 'Ecrevifje  ,  de  chacun  une  dra- 
gme  ;  Cinabre  a"  Antimoine  ^Clopor  tes  y 
poudre  d '  Aron  compofée ,  de  chacun 
demi-dragme  ;  Sel  volatil  de  Succin  , 
un  fcrupule.  Incorporez  le  tout  avec 
demi-once  de  Confection  Hamech 
cV  fuffilante  quantité  de  Teinture 
de  Mars.  La  dofe  fera  de  demi- 
dragme  le  matin  &  l'aprcs-midi 
loin  des  repas.  On  peut  prendre 
demi-heure  après  un  bouillon  de 
Vipère. 

On  fera  fuccéder  à  ces  Remèdes , 
les  Pti fanes  des  bois  faites  avec  la  Sal- 
icparcille ,  l'Efquine,  le  Santal  citrin, 
le  Saflafras  &"  les  baies  de  Genièvre. 
Si  le  Malade  fe  fent  échauffe  ,  on  lui 
fera  prendre  des  Bouillons  rafraichif- 
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fans  &  apéritifs ,  faits  avec  les  feuilles 
de  Chicorée  fàuvage,  de  Pimprenelle , 
de  Cerfeuil ,  de  Laitue ,  de  Capillaires 
èc  un  quartier  de  vieille  Volaille.  Les 
Bains  &:  les  Eaux  minérales  ferrugi- 
neufes  ou  les  Eaux  Thermales  font 
encore  fort  utiles.  On  ne  doit  point 
négliger  de  préparer  ainfi  les  Malades, 
quoiqu'on  puifle  réuflir  à  les  guérir 
par  les  Topiques  ou  l'Opération  ;  lî 
l'on  méprife  ces  précautions ,  il  fur- 
vient  três-fbuvent  après  la  guérifon 
des  Métaftafes  funeftes,  qui  caufenc 
la  mort  lofqu'on  s'y  attend  le  moins. 

La  Cure  particulière  s'exécute  par 
la  réfokuion  ,  par  la  fuppuration  ,  ou 
par  l'extirpation.  Si  la  Tumeur  eft 
nouvelle  &:  molle  ,  elle  peut  le  réfou- 
dre en  y  appliquant  l'emplâtre  Diabo- 
tanum ,  le  Diachylum  gommé  ,  le  de 
Vigo  cum  Mercurio  ,  celui  de  Ciguë  , 
ou  le  fuivant. 

T)f  Gomme  Ammoniac  &  BelLium  dijjbus 
s^dans  de  l'Eau  de  vie  ,  Térébenthine 
&  huile  de  Camomille  ,  de  chacun  de. 
mu  once  ;  Galbanum  deux  dragmes  ; 
Euphorbe,  une  dragme.  Faites  fon- 
dre le  tout  enfemble  à  un  feu 
doux.  Ou  1  iv 


'lOo     De  VAtèrome  ,  du  Mélicéris  , 

TD/  Gomme  Ammoniac  ,  une  once;  huile 
»    de  Succin,  demi-once,  j  Pyrethre,  deux 
dragmes.  Mêlez  félon  l'Art. 

L'Onguent  de  Styrax  méié  avec  les 
fleurs  de  Soufre  ,  ou  avec  l'jtihiops 
minéral,  cil  fort  bon;  de  même  que 
les  rétolutifs  que  l'en  tait  avec  la  Dé- 
coélion  de  Chaux  vive  ,  l'Efprit  de  vin 
camphré  &  les  huiles  diltillées  aro- 
matiques, bien  battus  enfcmble  ;  ou 
les  Cataplâmes  faits  avec  des  racines 
de  Concombre  fauvage ,  de  Cycla- 
men ,  d'Oignon,  de  Squille,  ou  de 
la  Fiente  de  Chèvre ,  d'Oie ,  de  Pi- 
geon ,  cV  du  Soufre,  le  tout  cuit  dans 
de  l'Oxvmel. 

Si  la  Tumeur  ne  fe  réfout  point ,  & 
qu'au  contraire  elle  foit  difpofée  à 
luppurer ,  on  peut  faciliter  la  fuppu- 
ration  par  l'Emplâtre  de  Mucilage, 
le  Divin ,  l'Onguent  de  la  Mère  ,  ou 
par  les  Cataplâmes  émolliens  &  pep- 
tiques  décrits  dans  le  Chapitre  du 
Phlegmon.  La  fuppuration  s'étant  dé- 
clarée, il  faut  ouvrir  auflïtôt  l'Abfccs 
avec  la  lancette ,  ou  avec  la  pierre  à 
Cautère.  Quand  le  Pus  en  fera  forti , 
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on  détergera  l'Ulcère,  &:  l'on  confu- 
mera  les  chairs  fuperflues  &■  le  Kifte  , 
par  le  moyen  de  l'Onguent  Àpofto- 
îorurn,  de  l'Onguent  iÊgyptiac  ,  du 
Calcanthum  ,  de  l'Alun  brûlé,  du  Pré- 
cipité rouge,  du  Beurre  d'Antimoine 
ou  de  la  Pierre  infernale.  Il  faut  dé- 
truire jufqu'au  bouton  rouge  qui  fe 
trouve  ordinairement  dans  le  fond  ; 
fans  cette  précaution  la  Tumeur  fc 
renouvelleroit. 

Enfin  fi  la  Tumeur  ne  prend  point 
la  voie  de  la  fuppuration ,  ou  qu'on 
ne  juge  pas  à  propos  de  l'attendre  , 
on  en  viendra  à  l'extirpation.  La  cure 
en  fera  plus  prompte,  pourvu  que  le 
Malade  foie  bien  préparé.  Pour  faire 
cette  opération  ,  il  faut  d'abord  ouvrir 
la  Tumeur  ou  par  une  incifion  cru- 
ciale avec  le  Biftouri ,  ou  par  une  trai- 
née  de  pierres  à  Cautère  qu'on  ap- 
plique à  travers  un  Emplâtre  fenêtre , 
&  qu'on  couvre  d'un  autre  Emplâtre. 
L'ouverture  étant  faite ,  on  fépare  par 
la  difleétion  ,  la  Tumeur  d'avec  les 
lèvres  de  la  plaie  ,  &  des  parties  voi- 
fines ,  &  on  l'emporte  toute  entière 
avec  le  Kifte;  ou  ft  le  Malade  ne  veut 
pas  fouffrir  l'Opération ,  on  la  con- 
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2,oi  Du  Talpa  &  du  Teftudo. 
fume  par  le  moyen  des  CauiKques 
ci-defllis  rapportés ,  ce  qui  prolonge 
la  guérifon.  11  faut  avoir  l'attention 
de  confumer  aufîî  le  bouton  ou  la  ra- 
cine de  la  Tumeur.  La  Pierre  infer- 
nale ,  ou  le  Cautère  actuel  y  réuni- 
ront promptcment.  Enfuite  on  incar- 
nera &:  on  cicatrifera  la  Plaie  à  l'ordi- 
naire, réprimant  les  chairs  fuperflues 
avec  l'Alun  brûlé,  ou  quelqu'autre 
Cauftique. 


ARTICLE    SIXIÈME. 

Du  Talpa ,  ou  Taupe  ,   &  du  Tejludo  9 
ou  Tortue. 

LE  Talpa  eft  une  efpéce  d'Athcrome 
qui  vient  à  la  Tête  ,  c'eft  une  Tu- 
meur un  peu  molle  ,  de  figure  irrégu- 
liére  qui  contient  une  elpéce  de  Pus 
blanc  &  épais  comme  de  la  bouillie. 
Ce  Pus  devient  quelquefois  (i  acre  , 
qu'il  fe  creufe  des  Sinus  fous  le  Cuir 
chevelu  ,  &:  carie  fouvent  le  Crâne. 
Comme  la  peau  de  la  Tête  ett  épaifle, 
ferme ,  tendue  ,  &  proche  des  os ,  la 
Tumeur  ne  s'élève  pas  beaucoup,  mais 
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elle  s'élargit  à  fa  bafe.  Elle  refte  or- 
dinairement long-tems  fans  faire  de 
grands  progrès,  parce  que  la  Lymphe 
qui  lacauleeit  vifqueulè.  Mais  quand 
cette  Humeur  devient  corrofive,  elle 
ronge  le  Kifte  qui  la  renferme  ,  &c 
fait  des  filions  entre  la  Peau  &  le  Pé- 
ricrane.  Si  elle  perce  cette  dernière 
Membrane,  elle  agit  fur  le  Crâne 
même.  On  a  donné  à  cette  Tumeur 
le  nom  latin,  de  Talpa,  en  françois , 
Taupe,  à  caufe  qu'elle  reffemble  aux 
Taupinières  ou  petites  éminences  de 
terre  que  la  Taupe  fait  en  fouillant, 
&  que  la  matière  purulente  qu'elle 
contient,  creufe  &:  fait  des  trous  fous 
la  peau  ,  comme  cet  animal  en  fait 
fous  la  terre. 

Le  Teftudo  eft  auffi  une  Tumeur 
particulière  à  la  Tête  ,  qui  elt  un  peu 
plus  molle  que  l'Athérome  on  leTalpa, 
èc  qui  contient  une  Lymphe  épaifle  , 
jaunâtro,  femblable  à  du  Miel ,  ce  qui 
la  rend  analogue  au  Mélicéris.  Elle  eft 
étendue ,  large  &  ronde  comme  une 
écaille  de  Tortue,  d'où  elle  a  pris 
fon  nom.  Elle  vient  quelquefois  à 
fuppuration,  &:  fait  autant  de  ravage 
que  le  Talpa. 

Iv) 


2.04        Du  Talpa  &  du  Tefludo. 

Les  cauies  de  ces  Tumeurs  font  les 
mêmes  que  celles  de  l'Athérome  &C 
du  Mélicéris.  On  les  diftingue  i°.  par 
leur  figure  :  le  Teftudo  eft  plus  égal  &T 
plus  uni  ;  i°.  par  leur  contiftence  ,  le- 
Talpa  contenant  une  Lymphe  plus 
épaiffè  rélifte  davantage  à  l'impreffioti 
du  doigt.  Enfin  l'on  en  connolt  la. 
différence  par  la  qualité  de  l'Humeur 
quand  on  les  ouvre.  Cependant  plu- 
lieurs  Médecins  confondent  ces  deux 
Tumeurs,  &  n'en  font  qu'une  feule 
cfpéce. 

Pronoftic.  Le  Talpa  &  le  Teftudo 
qui  fe  trouvent  placés  fur  les  futures 
du  Crâne,  font  très-dangereux  ,  fur- 
tout  quand  ils  font  adhérens  ;  alors 
51s  ont  communication  par  des  Fibres, 
avec  le  Diploë  &  la  Dure  -  mère ,  de 
forte  que  fi  ces  Tumeurs  s'enflamment 
&  fuppurent ,  elles  communiquent 
leur  inflammation  &:  leur  corruption 
à  ces  parties ,  &:  caufent  fouvent  la 
mort.  Quand  elles  font  adhérentes ,  &C 
qu'on  les  confume  ou  qu'on  les  extir- 
pe ,  l'Humeur  qui  avoit  pris  fon  cours 
par-là,  refte  dans  le  Diploe  &  dans 
la  Dure-Mére,  &  y  produit  des  ob- 
iiruétions  qui  font  fuivies dinflamm^r 
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tion  &r  d'autres  accidens  funeftes. 

La  Cure  du  Talpa  &"  du  Tell u do 
demande  donc  beaucoup  d'attention* 
lorfqu'ils  font  placés  fur  les  Sutures, 
il  eft  plus  fur  de  n'y  point  toucher  ; 
ou  du  moins  il  faut  bien  préparer  les 
Malades  par  les  faignées ,  les  Bains 
&  les  autres  Remèdes  généraux.  En- 
fuite  fi  l'on  veut  en  entreprendre  la 
guérifon  ,  on  s'y  comportera  comme 
nous  avons  dit  dans  l'Article  précé- 
dent. Si  ces  Tumeurs  ne  font  pas  adhé- 
rentes ,  &  que  les  Malades  ne  foienc 
point  infeer.es  de  Virus  vénérien,  fcor- 
banque ,  ou  écrouelleux  >  on  y  réuf- 
fîra  facilement. 


CHAPITRE   CINQUIEME. 
Du  Skirrhe. 

LE  Skirrhe  eft  une  Tumeur  dure, 
indolente  ,  péfante ,  qui  réfifte  au 
toucher  j  elle  le  forme  lentement  dans 
les  parties  molles  du  Corps ,  tant 
internes  qu'externes  ;  elle  eft  fans 
chaleur  &:  fans  inflammation ,  &  ne 
change  point  pour  l'ordinaire  la  cou- 
leur de  la  partie.  Il  y  a  quelques  Me- 
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decins  qui  diftinguent  le  Skirrhe  en 
Vrai  &  en  Faux.  Le  vrai  cil  celui  dont 
nous  venons  de  donner  la  définition. 
Le  faux  eft  douloureux  ,  livide  & 
moins  dur  :  mais  il  rient  de  la  nature 
du  Cancer.  Le  nom  de  Skirrhe  en  latin, 
Skirrhus  vient  du  grec  axt'jfof  ,  Cœmen- 
tum  ,  Scrupus,  Gypfum.  Moi  Ion  ,  Gra- 
vier, Plâtre,  à  eau  le  de  la  dureté  de 
cette  Tumeur,  qui  quelquefois  fe  pé- 
trifie ,  ou  devient  dure  comme  du  Gra- 
vier ,  ou  du  Plâtre  Le  Skirrhe  interne 
attaque  fouvent  le  Foie ,  la  Rate ,  le 
Méfentére ,  la  Matrice ,  les  Intcftins 
&  les  autres  Vifcéres.  Le  fiége  du 
Skirrhe  externe  eft  ordinairement  dans 
les  Glandes,  quelquefois  dans  la  lub- 
ftance  des  parties. 

La  caufe  conjointe  la  plus  ordinaire 
du  Skirrhe  eft  une  Lymphe  épaiiîe , 
vifqueufe,  chargée  de  Principes  falins, 
fixes ,  terreftres  6c  groffiers  ,  tels  que 
ceux  qui  dominent  dans  l'Humeur  ap- 
pel lé  e  Mélancolie  ou  Bile  noire  ,  que 
les  Anciens  adoptoient  pour  la  caufe 
de  cette  Tumeur ,  6c  dont  ils  pui- 
foient  la  fource  dans  le  Foie  6c  la 
Rate  :  mais  le  vice  de  ces  Vifcéres  n'a 
pas  toujours  part  à  la  génération  des 
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Skirrhes  qui  fe  forment  ailleurs  que 
dans  leur  Parenchyme.  Nous  fçavons 
que  dans  notre  Corps  il  n'y  a  point 
d'humeur  plus  propre  à  s'endurcir, 
&■  même  à  fe  pétrifier ,  que  la  Lym- 
phe :  fur-tout  quand  elle  eft  vifqueuie 
&  groffiére  comme  nous  la,  fuppo- 
fons  dans  cette  occasion.  Les  Gout- 
teux nous  en  fournirent  un  exemple 
manifefte,  cette  Lymphe  fe  convertie 
fouvent  dans  leurs  articulations  en 
une  matière  dure  ,  femblable  à  du 
Plâtre  ou  à  de  la  Craie.  Les  pierres 
même  ne  croiffent  dans  la  Veflie  &c 
dans  les  autres  parties  du  Corps,  que 
par  différentes  couches  d'une  Lym- 
phe glaireufe  &  grofliére  ,  qui  fe  pé- 
trifie. Quand  ccuc  humeur  s'arrête 
donc  dans  quelques  Glandes  ,  ou  dans 
la  fubftance  de  quelque  partie ,  elle 
s'y  accumule  peu  à  peu  ,  parce  qu'il 
en  vient  toujours  de  nouvelle  par  la* 
voie  de  la  circulation.  Comme  elle 
ne  fçauroit  féjourner  long-tems,  que 
fes  parties  les  plus  fluides  &:  les  plus 
volatiles  ne  s^échapent  &  ne  s'évapo- 
rent ,  les  parties  les  plus  vrfqueufes 
&  les  plus  groffiéres  qui  relient,  s'ap- 
prochent de  plus  près,  fe  touchent 
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plus  intimement,  &  forment  un  Corps 

dur  qui  fait  le  Skirrhe. 

Mais  quoique  la  Lymphe  foit  de 
toutes  les  humeurs  la  plus  capable  de 
s'endurcir  &c  de  produire  le  Skirrhe  , 
elle  ne  le  fçauroit  faire ,  fi  elle  ne  s'ar- 
rêtoit  dans  une  partie  plutôt  que  dans- 
une  autre  :  làns  cela  également  distri- 
buée par  tout  le  Corps,  elle  devroit 
le  rendre  tout  Skirrheux.  Or  ce  qui 
donne  occafion  à  la  Lymphe  de  s'ar- 
rêter &:  de  s'accumuler  dans  quelque 
Glande ,  ou  dans  une  partie  plutôt 
que  dans  une  autre,  ce  ne  peut  être 
qu'une  obftruétion  qui  s'y  forme  en 
conféquence  de  la  difpofkion  parti- 
culière de  cette  humeur  ,  ou  de  celle 
des  VailTeaux  qui  la  contiennent.  La 
Lymphe  le  trouvera  difpofée  à  faire 
une  obftrucflion  i  fi  elle  devient  grtt- 
meleufe  par  le  mélange  de  quelqu'au- 
tre  humeur  épaitfe  &  grolîiére,  ou 
par  l'union  de  fes  principes  terreftres 
6c  fulphureux  ,  qui  formeront  des 
Molécules  trop  grottes  ou  trop  irrégu- 
liéres,  pour  pouvoir  palfer  par  certai- 
nes Glandes  ou  certaines  parties  >  dont 
les  VailTeaux  font  plus  petits  6V  plus 
étroits  qu'ailleurs,  &  dont  le  Diamé;- 
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tre  ne  répond  pas  à  la  figure  de  ces 
Molécules.  C'elt  par  cette  raifon  que 
la  Lymphe  laiteufe  ou  Chyleufe  gru- 
melée,  forme  fouvent  des  Tumeurs 
Skirrheufes  dans  les  Mammelles  des 
Femmes. 

Il  réfultera  une  femblable  obftru- 
dion  ,  de  la  mauvaife  difpofition  des 
Vaiflfeaux  lymphatiques.  Si  ces  Vaif- 
feaux  fe  trouvent  reflerrés ,  compri- 
més, rompus,  déchirés ,  tiraillés,  fron- 
cés, alongés,  &  que  leur  cavité  (bit 
diminuée  ou  détruite  par  quelque 
caufe  que  ce  foit ,  ils  formeront  un 
obilacle  au  cours  de  la  Lymphe  , 
n'ayant  plus  d'adion  fur  elle  pour  la 
faire  circuler,  ils  lui  donneront  occa- 
fion  de  s'arrêter  &:  de  s'amafïer  par 
congeftion  dans  une  Glande  ,  ou  dans 
une  partie  qui  fera  le  fiége  de  cette 
difpofition  contre  nature.  Auffi  n'eft 
il  pas  extraordinaire  de  voir  naître 
des  Skirrhes  en  conféquence  d'une 
contufion  ,  d'un  coup,  d'une  chute, 
cTune  compreffion  externe  ,  ou  in- 
terne. 

La  même  chofe  arrivera  fi  les 
Tuyaux  fécrétoires  ou  excrétoires  de 
quelque  Glande,  (qui  ne  font  que 
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des  appendices  ou  des  continuations 
desVaiffeaux  lymphatiques,  )  fe  trou- 
vent pareillement  comprimés, ou  fouf- 
frent  les  mêmes  défauts.  La  Lymphe 
rencontrant  le  même  embarras,  s'y 
arrêtera,  y  croupira  &:  les  Vaiifeaux 
fécrécoirei  &  excrétoires  feront  le 
principe  du  ^kirrhe^  comme  il  arrive 
lbnvent  dans  le  Foie ,  lorfque  la  Lym- 
phe bilieufe  ,  devenue  groflîére  &C 
épailfepar  fon  féjour,  s'engorge  dans 
ces  derniers  tuyaux  ,  dont  la  compref- 
fiqn  ou  le  dérangement  offre  un  ob- 
ftacle  à  fon  cours  &:  à  fon  iffue. 

Il  paroît  aufïï  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire,  que  la  constitution 
particulière  de  la  Lymphe ,  &:  la  di(- 
poiïtion  des  Vaitfeaux  lymphatiques  , 
peuvent  concourir  mutuellement  à 
la  naiffance  du  Skirrhe.  Nous  fçavons 
que  les  parties  de  notre  Corps  font 
fort  différentes  les  unes  des  autres  par 
leur  ftructure.  Il  y  en  a  ,  dont  le  tiflTu 
eft  plus  compacte  &  plus  refferré  ,  ou 
dont  les  Vaiffeaux  font  plus  lâches  ou 
plus  étroits.  Si  la  Lymphe  devient 
donc  plus  groflîére  &  plus  épaiiîe  qu'à 
l'ordinaire ,  obligée  de  paffer  par  ces 
Vaiffeaux ,  elle  pourra  y  fejourner, 
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s'y  endurcir  &  y  produire  le  Skir- 
rhe. 

Une  autre  eau  Te  du  Skirrhe  eft.  l'en- 
durcifTement  d'une  Tumeur  ,  de  quel- 
que nature  qu'elle  Toit  ;  ce  qui  arrive 
par  l'épaiffiffement  cV  le  defîlehement 
ae  l'Humeur  qu'elle  renferme,  foie 
Sang,  fbit  Bile,  foit  Lymphe,  &c. 
c'efl:  fouvent  l'effet  des  Remèdes  af- 
tringens ,  répercuflîfs,  ou  trop  réfo- 
lutifs,  qui  expriment ,  chaffent,  dé- 
tournent ou  diflipent  ce  qu'il  y  a  de 
plus  volatil  &  de  plus  aqueux  dans 
la  Tumeur;  de  forte  que  le  plus  grof- 
fier  qui  refte,  dénué  de  fon  Menilrue 
ou  de  fon  Véhicule,  échauffé  cV  def- 
féché  par  la  chaleur  naturelle  ou  con- 
tre nature  de  la  partie,  acquiert  une 
confidence  ferme  &:  folide.  C'eft  ainii 
qu'on  voit  le  Phlegmon  dégénérer 
quelquefois  en  Skirrhe  ,  lorfqu  il  eft 
produit  par  un  Sang  grolîîer ,  épais 
&:  vifqueux ,  ôc  qu'on  en  tente  im- 
prudemment la  guérifon  par  des  ré- 
percuflîfs ou  des  réfolutifs  trop  vio* 
lens. 

Les  caufes  antécédentes  du  Skir- 
rhe font  un  tempérament  mélanco- 
lique ou  cacochyme  -y  une  affection 
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fcorbutique ,  vénérienne  ou  écrouel- 
leule-,  unair  tropch.mdou  trop  froid  j 
des  Alimens  acides,  auftcres,  gref- 
fiers c\r  de  difficile  dgeftion;  des  li- 
queurs aigres  ou  Ipiritueules-,  des  eaux 
froides,  croupies,  bourbeufes,  ou  char- 
gées de  Principes  Lapidïfiques  ;  un  ex- 
cès ou  un  défaut  d'exercice  v  la  fup- 
preflion  d'une  évacuation  accoutu- 
mée ,  comme  celle  des  Menâmes  ou 
des  Hémorrhoïdes  -,  un  lommeil  trop 
long  ou  des  veilles  outrées;  un  cha- 
grin cuifant,  une  triftefle  profonde 
&  permanente.  Enfin  tout  ce  qui  peut 
agiter  confidérablement  les  Humeurs 
&  les  dépouiller  de  leurs  parties 
aqueufes  &  volatiles  ;  tout  ce  qui 
peut  les  cpaifïïr,  les  rendre  groffiéres , 
fixes  &  terreftres ,  6V  tout  ce  qui  dé- 
truit le  reflbrt  des  Solides  qui  doi- 
vent entretenir  leur  mouvement ,  eft 
capable  de  produire  cette  efpéce  de 
Tumeur. 

Quoique  le  Skirrhe  vienne  quel- 
quefois àunegroiTeur  extraordinaire, 
il  ne  prend  d'accroiflement  que  par 
fa  circonférence.  L'épaifliflTement  &c 
la  folidité  de  la  matière  qu'il  ren- 
ferme,  obftrue  tellement  les  Vaif- 


Du  Skirrhe,  1 1  j 

Teaux  qui  fe  diftribuoient  dans  la  par- 
tie ,  que  leur  cavité  en  efl:  détruite , 
&  que  les  Humeurs  qui  dévoient  y 
couler  ,  n'arrofent  que  les  bords  de 
la  Tumeur.  Ces  Humeurs  ne  pouvant 
palfer    outre  ;    s'engorgent    dans  les 
Vaifleaux  voifins,  s  y  accumulent ,  s'y 
épaifliflent ,  augmentent  peu  à  peu  le 
volume  du  Skirrhe  ,  &  rendent  lou- 
vent  fa  fuperficie  inégale,  raboteufe  & 
irréguliére  ,   particulièrement  quand 
il  naît  dans  les  parties  charnues  ou 
membraneufes  i  car  lor (qu'il  fe  forme 
dans  les  Glandes,  il  eft  d'abord  rond  -, 
s'il  devient  inégal,  c'elt  parce  que  plu- 
fieurs   Glandes  voi  fines   fe    trouvent 
obftruées ,  &  s'unifient  enfemble.  Si 
la  Lymphe   nourricière  ne  peut  pas 
pénétrer  le  Skirrhe   pour  le   nourrir 
intérieurement,    en  récompenfe  elle 
fe  porte  du  côte  de  la  Tunique  ou  de 
la  Membrane  qui  l'envelope  ,    &:  la 
fait  croître ,  &  étendre  à  proportion 
que  la  Tumeur  augmente. 

Puifque  le  Skirrhe  devient  quelque- 
fois très-gros ,  &  qu'il  diftend  confi- 
dérablement  les  parties  qu'il  occupe, 
il  femble  qu'il  devroit  caufer  beau- 
coup de  douleur  j  d'autant  plus  que 
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nous  fuppofons  la  Lymphe  qui  le  pro- 
duit ,  chargée  de  principes  falins , 
fixes  &:  grolliers ,  capables  par  con- 
séquent de  cauler  des  irritations  tort 
douloureufes.  Mais  li  l'on  tait  atten- 
tion que  la  douleur  n'eit  excitée  qu'en 
confequence  des  irritations  violentes 
qui  fe  font  fubitement  fur  les  Fibres 
nerveufes,  &  qui  repoufTentprompte- 
ment  le  fuc  nerveux  ou  les  Elprits 
vers  le  Cerveau  ,  on  n'aura  pas  de 
peine  à  concevoir  que  le  Skirrhe  ne 
peut  pas  caufer  de  douleur.  Première- 
ment ,  une  partie  attaquée  d'un  Skir- 
rhe ,  n'en:  diitendue  que  peu  à  peu 
&  par  degrés  ;  les  divulfions  qu'elle 
fou  fifre  au  commencement ,  font  (i  in- 
fenlibles ,  &:  les^mouvemens  des  Ef- 
prits  repoufles  vers  le  Cerveau  ,  font 
il  lents,  fi  foibles,  qu'ils  ne  peuvent 
ébranler  les  Fibres  de  cet  organe  avec 
aviez  de  force  pour  exciter  le  fenti- 
ment  de  douleur.  C'eft  par  cette  rai- 
fon  que  les  Femmes  groflcs  n'en  fcn~ 
tent  point ,  quoique  la  Matrice  fe  di- 
late extrêmement,  à  caufe  que  cette 
dilatation  fe  fait  d'une  manière  infen- 
fible  -,  au  lieu  que  fi  elle  étoit  prompte 
&  fubite,  elles  foufFriroient  beaucoup. 
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Secondement  les  Fibres  nerveufes  de 
la  tumeur  endurcie  ne  recevant  plus 
d'Efprits ,  puifque  le  paffage  en:  entiè- 
rement beuché ,  elles  deviennent  in- 
fenfibles  6V  fi  folides,  qu'elles  font 
incapables  d'être  irritées.  Enfin  quoi- 
que la  matière  du  Skirrhe  f bit  rem- 
plie de  fels  capables  de  cauler  des 
irritations  fort  douloureufes  ,  s'ils 
étoient  en  liberté,  dépouillés  ici  de 
tout  Véhicule  qui  pourroit  les  met- 
tre en  action  ,  6V  enchainés  par  des 
parties  terreftres  ,  fulphureufes  6V  def- 
féchées ,  ils  fe  trouvent  dans  un  repos 
fi  parfait,  qu'ils  ne  peuvent  fe  mou- 
voir ni  caufèr  la  moindre  irritation. 
S'il  arrive  que  les  Malades  fentent 
quelques  douleurs  ou  quelques  élan- 
cemens ,  ce  n'eft  qu'en  conféquenee 
des  irritations  qui  fe  font  à  la  fuper- 
ficie  de  la  Tumeur  où  les  fels  peu- 
vent recevoir  quelque  mouvement, 
&  les  Nerfs  être  ébranlés,  loit  par 
la  chaleur  6V  l'action  du  Sang  qui  en 
arrofe  la  circonférence,  6V  qui  diftend 
trop  les  VaifTeaux  ,  foit  par  l'effet  des 
Remèdes  internes  ou  externes,  qui 
tendent  à  donner  de  la  fluidité  aux 
Humeurs. 
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Diagnoftic.  La  dureté  du  Skirrhc  ," 
fon  accroiftement  infeniible,  cV  l'ab- 
fence  de  la  douleur,  de  la  rougeur 
ôc  de  la  chaleur ,  le  font  allez  con- 
noître.  Il  eft  pefant  parce  que  la  ma- 
tière qu'il  renferme  ell  dure  &  com- 
pacte. Il  eit  pâle  ou  (ans  changement 
de  couleur,  quand  c'elt  la  Lymphe 
feule  qui  le  produit  par  fa  coagula- 
tion &:  Ion  endurciflement.  Quelque- 
fois il  eft  livide  cV  luifant  lorlquc  le 
Sang  s'y  trouve  mêlé  6V  que  les  Vaif- 
feaux  de  la  fuperficie  en  fonr  engor- 
gés. On  connoît  encore  qu'il  cil  caulé 
par  une  Lymphe  cpaiflîe ,  lorfqu'il 
fe  forme  dans  une  partie  glanduleufe 
qui  n'a  fouffert  ni  contufion  ni  com- 
preffioti  externe  i  au  contraire  s'il  vient 
clans  une  partie  Privée  de  Glandes , 
&;  qu'il  ait  été  précédé  d'une  com- 
preflion ,  d'un  coup  ,  d'une  chute ,  ou 
d'un  Phlegmon  ,  le  Sang  aura  part  à 
la  caufe  conjointe. 

Pronoltic.  Le  Skirre  eft  très  -  dif- 
ficile à  guérir.  La  matière  qu'il  ren- 
ferme eft  fi  dure  ,  qu'il  eft  prefque  im- 
pofliblede  la  fondre  &:  de  la  rélbudre. 
Si  l'on  parvient  à  lui  donner  de  la 
fluidité,  elle  produit  ordinairement 
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un  Pus  corrolif ,  qui  fait  dégénérer 
la  tumeur  en  Cancer  ulcéré  ,  ou 
en  Fiftule  prefqu'incurable.  Ceft  ce 
qu'on  voit  arriver  quelquefois  par 
l'ufage  des  réfblutifs  chauds ,  &  des 
violens  apéritifs,  qui  bien  loin  de 
guérir  le  mal ,  ne  fervent  fouvent 
qu'à  agiter  les  Sels  cryftallifés  dans  la 
Lymphe  endurcie ,  &  à  les  mettre 
en  état  de  ronger  la  fubltance  de  la 
partie. 

On  ne  doit  point  entreprendre  la 
guérifon  des  Skirrhes  qui  viennent  à 
des  perfonnes  d'un  tempérament  mé- 
lancolique &:  cacochyme.  En  ce  cas 
les  Sels  qui  font  fixés  dans  la  Tumeur , 
ont  tant  de  mafle  &:  d'acrimonie , 
qu'ils  ne  peuvent  être  mis  en  mouve- 
ment ,  (ans  caufer  de  grands  défor- 
dres.  D'ailleurs  toute  la  mafle  des  hu- 
meurs ,  chargée  de  parties  falines  de 
femblable  nature  ,  feroit  plus  propre 
dans  fa  circulation  à  les  augmenter  , 
qu'à  les  enlever  ou  à  les  adoucir. 

Les  anciens  Skirrhes  font  ordinai- 
rement incurables,  fur-tout  dans  ceux 
qui  font  âgés ,  infirmes  ou  maigres, 
La  matière  efl:  ficompacle,  qu'on  ne 
peut  la  ramollir  ni  la  réfoudre.  Les 
Tome  IL  K 
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Remèdes  internes ,  non  plus  que  les 

excernes  ne  la  peuvent  pénétrer. 

il  ne  faut  point  irriter  les  Skirrhes 
où  l'on  fent  de  tems  en  tems  des  élan- 
cemens  6V  des  douleurs  vives-,  ou  qui 
font  de  couleur  plombée  ,  de  figure 
irréguliére ,  &  autour  dcfquels  les 
Veines  font  tuméfiées.  Le  premier 
iio-ne  marque  que  les  Sels  font  fore 
corrofifs ,  &  qu  ils  commencent  à  fe 
mettre  en  action.  Les  autres  dénotent 
que  les  Tumeurs  de  ce  cara&ére  tien- 
nent de  la  nature  du  Cancer. 

On  peut  elpérer  la  guérifon  des 
Skirrhes  qui  confervent  encore  un 
peu  de  fentiment  cV  quelqu'c l'pcce  de 
mollette  ,  c'eft  une  marque  que  l'ob- 
ftru&ion  n'eft  pas  totale  s  qu'il  refte  en- 
core dans  la  Tumeur  quelques  Vaif- 
feaux  ,  où  la  circulation  n'eft  pas  en- 
tièrement abolie  ,  &  qu'il  y  a  quel- 
ques Fibres  nerveufes  qui  ne  font  pas 
fcbfolument  dénuées  d'Efprits  ni  de 
Keiïbrt,  ce  qui  donne  lieu  de  croire 
que  les  Remèdes  pourroient  pénétrer 
la  matière  endurcie  ,  la  ramollir  peu 
à  peu  tk  la  fondre. 

On  peut  entreprendre  les  Skirrhes 
nouveaux  dans  les  perfonnes  qui  font 


Du  Skirrheï  2  T 

«hûllears  d'un  bon  tempérament  Se 
d'une  bonne  fanté.  Les  Fibres  endur- 
cies peuvent  Je  ramollir  6V  reprendre 
leur  relfort  -,  la  circulation  des  Hu- 
meurs peut  s'y  rétablir  ;  les  Sels  n'en 
font  pas  fi  groffiers  ,  fi  fixes ,  ni  fi 
corrolifs  ;  quand  ils  viennent  g.  fc  fon- 
dre ,  ils  nagiflfent  pas  avec  tant  de 
force  ,  &  ils  ne  font  point  renouvelles 
par  une  mauvaife  difpoiition  de  la 
marTe  du  Sang. 

Les  Skirrhes  qui  fe  forment  en  con- 
séquence d'un  coup ,  d'une  contufion  , 
d'une  comprellion,  ou  qui  fuccédent 
aux  Tumeurs  phlegmoneufes,  ne  font 
pas  11  difficiles  à  guérir  que  ceux  qui 
|bnt  produits  par  des  caufes  internes  ; 
pourvu  qu'il  n'y  ait  point  d'autre  ma- 
ladie compliquée  ,  cV  qu'on  n'ait  que 
le  vice  local  à  combattre. 

Cure.  Les  Indications  curatives  du 
Skirrhe,  font  de  ramollir  peu  à  peu. 
la  matière  épaiifie  6>  endurcie  ,  de 
la  rendre  fluide,  afin  qu'elle  réfifte 
moins  aux  folides;  de  la  diffiper,  on 
la  faire  rentrer  dans  le  cours  de  la 
circulation  ,  de  l'évacuer  par  des  voies 
convenables  ;  6V  àc  rétablir  par  ce 
moyen  l'action  des  Vaifleaux  fur  celle 
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qui  pourroit  relier:  mais  comme  on 
ne  peut  point  efpércr  de  pénétrt  r  tout 
d'un  coup  cette  matière  ,  pour  la  ra- 
mollir 6V  la  diffbudre  ,  il  faut  travail- 
ler adonner  de  la  fluidité  à  la  Lymphe 
qui  s'y  porte,  afin  qu'elle  puifle  fondre 
infenfiblement  la  Tumeur  par  fa  cir- 
conférence. Pour  cet  effet  on  ordon- 
nera les  Bouillons  ou  les  Apozémcs 
apéritifs  preferits  dans  la  Cure  de 
l'Œdème  &:  ailleurs ,  auxquels  on 
joindra  la  racine  d'Ellébore  noir.  Ou 

X)}  Racine  de  Patience  ,  de  petit  Houx , 
■'*  de  Perjil ,  d'Afperges  &  de  Garance , 
de  chacune  une  once  ;  racine  d'Elle- 
bore  noir ,  une  dragme.  Faites  cal- 
mer &  bouillir  le  tout  avec  demi- 
livre  de  Rouelle  de  Veau  ,  dans 
trois  chopines  d'eau ,  jufqu  a  la 
diminution  de  la  moitié  -,  en  fuite 
ajoutez  y  des  feuilles  de  Chicorée  fau- 
vage  ,  de  Capillaires ,  de  Cerfeuil,  de 
Fumeterre  &  de  Chamœdryx  ,  de  cha- 
cune une  poignée  y  Tartre  Martial  fo- 
Luble,  une  dragme.  Un  quart  d'heure 
après,  paflez  le  Bouillon  que  vous 
divilerez  en  deux  priles ,  une  pour 
le  matin  à  jeun ,  l'autre  pour  l'a- 
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près-midi  entre  les  repas,  pendant 
douze  ou  quinze  jours. 

Dans  l'ufage  de  ces  Bouillons  on 
purgera  le  Malade  tous  les  quatre 
jours  i  foit  en  ajoutant  à  un  de  ceux 
du  matin  deux  onces  de  Manne  & 
deux  gros  de  Sel  d'Epfon  ou  de  Sei- 
gnefte  ,  foit  en  lui  faifant  prendre  une 
Médecine  faite  de  la  manière  fuivante. 

~D? Follicule  de  Séné  ,  deux  dragmes  ; 
'"Rhubarbe  ,  une  dragme  ;  faites  -  les 
infufer  dans  un  demi  Jetier  d'eau.  Fai- 
tes fondre  dans  linfufion  une  once  de 
Manne ,  diffolve^  dans  la  Colature 
un  gros  &  demi  de  Sel  de  Seignette  • 
dou^e  grains  d'Ellébore  noir  9  &  une 
once  de  Syrop  de  fleurs  de  Pêcher. 
Ou  dans  une  infulion  de  deux  gros 
de  Sènè  pour  une  dofe  ,  faites  ton- 
dre une  once  &c  demie  de  Manne, 
Ôc  un  gros  de  Sel  de  Glauber.  Dans 
la  Colature,  délayez  douze  grains 
d'Elaterium ,  ou  quinze  grains 
d'extrait  d'Ellébore  noir.  Ou  fai- 
tes un  Bol  avec  Jalap  ,  Diagréde  , 
Aquila  alba,  de  chacun  dix  grains  •> 
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fyrop  de  Nerprun  fuffifante  quan- 


tité. 


Après  ces  Remèdes  on  prefcrira  une 
Opiate  apéritive  &  fondante  comme 
il  luit. 

T>  •  Safran  de  Mars  apéritif,  poudre  Cor' 
'J*  nachine  ,  de  chacun  deux  dragmes  ; 
Diaphorétique  minéral,  Aquila  alba, 
poudre  de  Vipères  &  d:  Cloportes  ,  de 
chacun  une  dragme  ;  Extrait  d'Ellé- 
bore noir  ,  Borax  en  poudre ,  de  cha- 
cun demi- dragme ,  Syrop  de  Chicorée 
compofé  de  Rhubarbe,  juffijante  quan- 
tité pour  incorporer  le  tout.  La  Dole 
fera  de  deux  icrupules  tous  les  ma- 
tins à  jeun. 

En  fuite  on  mettra  le  Malade  à  l'u- 
fage  des  Eaux  Thermales  tant  inté- 
rieurement qu'extérieurement.  Telles 
font  les  Eaux  de  Bourbon,  de  Bour- 
bonne  ,  de  Vais ,  de  Vichy ,  de  Bala- 
ruc,  de  Barége. 

Comme  il  faut  entretenir  toujours 
une  quantité  convenable  de  ferofité 
dans  la  maffe  du  Sang  ,  pour  lui  fervir 
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;i  de  Véhicule,  tk  rendre  la  Lymphe 
'  plus  fluide  ;  après  que  ces  Remèdes 
feront  finis ,  on  ordonnera  des  Apo- 
zémesdélayans&r  rafraichiflfans,  com- 
pofcs  de  reuilles  de  Chicorée  fauvage 
et  franche  ,  de  Laitue  ,  de  Bugloie  , 
avec  quelques  EcrevilTes,  cV  quatre 
grains  de  Vitriol  de  Mars ,  ou  bien 
du  petit  lait  avec  le  Nitre  6c  la  Fume- 
terre.  Ayant  fait  prendre  ces  delayans 
pendant  quinze  jours,  on  prefcrira 
le  Mercure  doux  joint  à  quelques 
apéritifs,  pour  atténuer  de  plus  en  plus 
la  Lymphe  j  ce  qui  réuffit  alTez  bien, 
particulièrement  quand  le  Skirrhe 
tient  de  la  nature  des  Ecrouelles.  On 
donnera  donc  tous  les  jours  foir  de 
matin  huit  grains  d'Aquila  alba,  avec 
quinze  grains  de  poudre  de  Vipères 
•  eu  de  Cloportes ,  &c  quatre  grains  de 
fleurs  Martiales  ,  dans  quelques  gout- 
tes de  Syrop  des  cinq  Racines ,  pour 
en  faire  un  Bol.  Au  bout  de  huit  jours 
on  purgera  le  Malade  ,  on  le  lailTera 
repofer  quelques  jours  ,  é\r  on  re- 
commencera le  Bol ,  qu'on  continuera 
long-tems  par  intervalles.  On  peut 
fubltituer  à  TAquila  alba ,  la  Pana- 
cée ,  qui  eil  très  •  propre  à  divifer 
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&  atténuer  la  Lymphe.  Que  le  Ma- 
lade ne  fe  rebute  pas  des  Remèdes  i 
il  faut  un  tems  confidérable  pour  par- 
venir à  fondre  &c  liquéfier  la  matière 
qui  caufe  ces  fortes  de  Tumeurs.  En- 
fin tous  les  médicamens  convena- 
bles au  Cancer  occulte  &  aux  Ecrouel- 
les,  peuvent  être  employés  utilement 
dans  cette  Maladie  -,  cette  méthode 
convient  aux  Skirrhes  tant  internes 
qu'externes. 

Pendant  l'ufage  des  Remèdes  in- 
ternes ,  il  faut  appliquer  des  Topiques 
fur  le  Skirrhe  externe ,  pour  le  ramol- 
lir &  le  réfoudre  s'il  eft  poflible  : 
mais  on  évitera  d'abord  les  réfolutifs 
trop  forts,  crainte  que  la  Tumeur  ne 
s'endurcifle  encore  davantage.  Le  Ca- 
taplâme  fuivant  peut  faire  un  bon 
effet. 

*DJ  Oignons  de  Lis  blancs,  racines  d '41- 
** thœa  ,  de  Bryone  &  de  Patience  ,  de 
chacune  deux  onces  ;  Figues  grajjes 
coupées  par  morceaux  au  nombre  de 
dix  j  feuille  s  de  Mauves,  de  Guimau- 
ves ,  de  Brancurjine  ,  de  Séneçon  ,  de 
Pariétaire  ,  de  chacune  une  poignée  ; 
fleurs  de  Camomille  3  de  Mélilot  & 
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de  Bouillon  blanc  ,  de  chacune  demi-' 
poignée.  Faites  bien  cuire  le  tout 
dans  fuffifante  quantité  d'Hydro- 
mel. Tirez  en  la  Pulpe  ;  ajoutez  -  y 
de  la  Farine  de  Lin  &  de  Fœmtgrec  , 
de  chacune  une  once  y  huile  de  Fers 
de  terre  ,  deux  onces.  Faites-les  en- 
core cuire  avec  fuffifante  quantité 
de  la  Décoction  pendant  une  heure 
à  petit  feu  ,  pour  réduire  le  tout  en 
Cataplâme  ,  que  vous  appliquerez 
chaud  fur  la  Tumeur,  le  chan- 
geant tous  les  jours. 

Après  s'être  fervi  quelques  jours 
de  ce  Cataplâme ,  on  employera  des 
réfoin  tifs  un  peu  plus  forts.  Tels  font 
l'Emplâtre  Diafulphuris ,  le  de  Vigo 
cum  Mercurio  ,  le  Diabotanum  (impie 
ou  mercurifé,  celui  de  Nuremberg, 
ou  le  fuivant. 

"Dj  Emplâtre  Diabotanum ,  de  Ciguë  & 
*^ de  Mucilages  ,  de  chacun  une  once  ; 
Galbanum  &  Gomme  Ammoniac  diÇ- 
fouts  dans  du  Vin  blanc  ,  pajjcs  & 
épaiffis  en  confidence  de  Miel  ,  de  cha- 
cun dems-onec;  Gomme.  $Umi ,  trois 
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dragmes  ;  huile  des  Philofophes  ,  une 
once.  Faites  fondre  le  tout  enfemble 
à  petit  feu  ou  au  Bain- Marie  ,  &  y 
méle^  exactement  du  Cinnabre  naturel 
en  poudre  Jubtile  ,  une  once  ;  huile 
dijlillée  de  Succin  ,  &  Camphre  dif- 
fout  dans  ladite  huile  ,  de  chacune 
une  dragme.  Faites-en  un  Emplâtre 
fclon  l'Art.  Vous  en  étendrez  fur 
une  peau  que  vous  appliquerez  fur 
le  Skirrhe  ,  le  renouvellant  toutes 
les  femaines.  11  faut  joindre  à  cette 
méthode  curative,  une  diète  hu- 
mectante Se  délayante. 

Si  malgré  ce  long  ufage  de  Remè- 
des la  Tumeur  ne  fe  ramollit  ni  ne 
fc  réfout ,  il  eft  inutile  d'avoir  recours 
à  d'autres  Topiques.  L'endurciflement 
de  la  matière  elt  (i  confidérablc  ,  qu'il 
rcfillcroit  à  leur  effet-,  ou  l'on  auroic 
lieu  de  craindre  que  le  Virus  échauffé 
&  mis  en  aélion ,  ne  caufât  un  Can- 
cer ,  qui  rongeroit  &"  confumeroic 
toutes  les  parties  voilines.  Mais  fi  le 
Skirrhe  n'eft  point  adhérent ,  6V  qu'il 
foit  placé  dans  un  endroit  où  l'on 
puilTc  l'extirper  fans  danger,  il  fera 
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bon  de  le  faire.  S'il  ne  peut  pas  être 
emporté  ,  on  pourra  le  con fumer  avec 
des  Efcarotiques  convenables. 

Si  la  Tumeur  eft  produite  par  une 
caufe  externe,  &  que  le  Malade  foit 
fain  d'ailleurs,  elle  fe  peut  guérir  fa- 
cilement par  l'une  de  ces  deux  opéra- 
tions j  mais  plus  promptement  par  le 
Fer ,  ayant  attention  de  l'enlever  toute 
entière.  Avant  que  de  faire  l'opéra- 
tion ,  il  faut  bien  préparer  le  Malade 
par  les  Remèdes  généraux. 

Quand  on  veut  entreprendre  la  gué- 
rifon  du  Skirrhe,  il  faut  choifir  une 
faifon  tempérée.  Les  Humeurs  trop 
échauffées  en  Eté,  s'épaiffiroient  &: 
s'endurciroient  encore  davantage,  par 
la  diffipation  des  parties  aqueufes  ôc 
volatiles.  En  Hiver  elles  font  trop 
concentrées  pour  être  fufceptibles  de 
réfolution  ÔV  de  tranfpiration. 


APPENDICE. 

Des  Tumeurs  Skirrheufes. 

ON  peut  mettre  au   nombre   des 
Tumeurs  Skirrheufes  le  Cancer, 
les  Ecroueiles ,  les  Parotides ,  le  Bron- 
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ci.océle,  le  S.rcoccle,  les  Loupes, 
rOrgeolet ,  le  Grando,  le  Sarcoma, 
le  Polype,  le  Ganglion  ,  les  Verrues 
ou  Poireaux,  les  Condylomes ,  le  Ma- 
rifea  ,  le  Fie  ou  Ficofis ,  le  Thymus, 
les  Cors  aux  Pieds,  les  Cornes.  Tou- 
tes ces  Tumeurs  font  produiies  par 
une  Lymphe  épaiflte. 


ARTICLE    PREMIER. 
Du  Cancer. 

LE  Cancer  eft  une  Tumeur  dure, 
ronde,  inégale,  fouvent  doulou- 
reufe  ,  ordinairement  immobile,  de 
couleur  livide  ,  noirâtre  ou  plom- 
bée, environnée  de  VaifTeaux  gonflés y 
tortus,  variqueux,  qui  reprefentent 
en  que'que  manière  les  Pieds  d'une. 
Ecrevifle  ou  d'un  Cancre,  appelle  en 
latin  Cancer ,  d'où  cette  Tumeur  a 
pris  Ton  nom  On  la  divife  en  Can- 
cer occulte,  y  èc  en  Cancer  manifdjîe  ou 
■ulcéré. 

Le  Cancer  occulte  commence  d'a- 
bord par  une  petite  Tumeur  prefque 
iiidolente ,  grotte  comme  un  Pois  os 
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comme  une  Noifette,  qni  ne  change 
point  la  couleur  de  la  peau,  &  qui 
demeure  quelquefois  cachée  &:  com- 
me atlbupie  pluiieurs  années  fans  faire 
de  progrès,  autant  que  l'Humeur  qui 
la  cauie ,  refte  fans  mouvement  6c 
fans  action.  Mais  quand  le  Virus  dont 
cette  Humeur  eft  chargée  commence 
à  fe  déveloper  ,  le  Cancer  qui  n'étoic 
au  commencement  qu'une  petite  Tu- 
bercule, paraît  tout  d'un  coup  fous 
la  forme  d'une  grotte  Tumeur  ronde  , 
plombée  ,  donc  la  fuperficre  eft  iné- 
gale. Elle  eft  ordinairement  accom- 
pagnée d'une  grande  douleur  avec 
élancement,  en  conféquence  des  ir- 
ritations que  les  Sels  corrofifs  font  fur 
les  Fibres  nerveufes.  Enfin  le  Virus 
entièrement  dévelopé  &  mis  en  liberté, 
ronge  ,  déchire  la  peau  cv  caufe  ex- 
térieurement une  folution  de  conti- 
nuité ,  qui  fait  changer  le  Cancer  oc- 
culte en  Cancer  ulcéré,  d'où  il  fort 
une  matière  fordide,  gluante,  quel- 
quefois jaunâtre,  fanguinolente,  icho- 
reufe;  quelquefois  lymphatique,  & 
qui  exhale  une  odeur  d'une  puanteur 
infupportable. 
Quoique  le  Cancer  puifle  occuper 
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toutes  les  parties  du  Corps ,  il  vient 
plus  ordinairement  aux  Mammellesj 
aux  Aiffelles ,  aux  Parotides ,  aux  Lè- 
vres,  au  Nez,  aux  Parties  naturelles, 
à  l'Anus,  &  attaque  plus  louvent  les 
Femmes  que  les  Hommes,  à  caufe  de 
leur  vie  ièdcntaire,  delà  délicatefle 
de  leurs  Vaiiîeaux,  6V  du  long  féjour 
àcs  Humeurs,  attendu  qu'elles  trans- 
pirent moins. 

La  fituation  du  Cancer  doit  faire 
juger  que  (on  fiége  ordinaire  eft  dans 
les  Glandes ,  cV  que  par  conféquent  il 
reconnoit  pour  caufe  une  Lymphe 
arrêtée  ,  épaiflie  &  endurcie  par  fa 
mauvaife  qualité  6V  par  l'inaction  des 
Solides  fur  les  Liquides  :  au'lî  a-t-il 
beaucoup  de  rapport  avec  le  Skir- 
rhe  ;  il  n'en  diffère  qu'en  ce  que  l'Hu- 
meur qui  le  produit,  eft  plus  faline. 
Souvent  même  le  Skirrhe  dégénère 
en  Cancer ,  lorfquc  les  Sels  font  mis 
en  mouvement  cV  qu'ils  fe  dcvelo- 
pent.  Quand  par  l'abus  ou  le  vice  des 
fix  chofes  non -naturelles  les  Solides 
font  irrités  ,  &  que  le  Sang  devient 
acre,  l'Humeur  en  eft  agitée  &  échauf- 
fée i  fes  parties  aqueufes  6V  volatiles 
fe  diflîpent ,  èc  par  ce  moyen  les  Sels 
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qui  y  dominent ,  ont  occafîon  de  s'ap- 
procher, de  groflir ,  de  devenir  plus 
corrofifs;  de  même  qu'un  Sel  ou  un 
Efprit  corrolif  étendu  dans  beaucoup 
d'eau  qui  le  rendoit  infenhble,  de- 
vient plus  groflier  ôc  plus  corrofif, 
à  mefure  que  l'eau  s'évapore.  Les  Sels 
de  la  Lymphe  qui  produit  le  Can- 
cer, ayant  acquis  plus  de  nulle  &C 
d'acrimonie  ,  animés  d'ailleurs  par  les 
ofcillations  des  Fibres  &:  par  la  cha- 
leur du  Sang  artériel  qui  heurte  con- 
tinuellement contre  la  Tumeur,  &c 
délayés  peu  à  peu  par  la  Lymphe  qui 
en  arrofe  les  bords ,  (  femblables  aux 
parties  aiguës  &  tranchantes  de  l'Eau 
forte  ou  de  l'Eau  régale  ,  )  ils  rongent 
&:  déchirent  le  tiflu  de  la  Glande  Ôc 
de  la  Peau,  cV  le  Cancer  occulte  de- 
vient un  ulcère  fordide  ,  puant ,  in- 
égal ,  avec  des  bords  calleux ,  gonflés, 
renverfés ,  noirâtres  ,  horribles  à  voir. 
11  s'élève  quelquefois  dans  tout  l'ul- 
cère des  Fungus ,  c'eft-à  dire,  des  efpé- 
ces  de  chairs  qui  repréfentent  des 
Champignons,  feuls  ou  entafies  les 
uns  fur  les  autres  en  manière  de  ro- 
chers. Souvent  aufli  le  Cancer  fait 
tant  de  progrès ,  que  les  chairs  dçs  eu- 
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virons  de  la  Tumeur,  tombent  e» 
pourriture  -y  les  Vaiflfeaux  lànguins  en 
iont  rongés ,  6c  il  furvient  des  Hémor- 
ragies confidérables.  Dans  les  Can- 
cers des  Mammelles  on  a  vu  quel- 
quefois les  Mulcles  tout  confumés, 
la  Plèvre  rongée  ,  6c  la  Poitrine  ou- 
verte, en  forte  qu'on  appercevoit  le 
mouvement  du  Cœur  6c  des  Pou- 
mons. 

Ce  n'eft  point  pour  en  impoferr 
que  nous  fuppofons  des  Sels  corrolifs 
dans  le  Cancer.  On  ne  peut  pas  dou- 
ter que  la  malle  du  Sang  ,  même  dans 
fon  état  naturel,  ne  contienne  beau- 
coup départies  falines ,  qui  lui  font 
fournies  par  les  Alimens;  car  ceux 
qui  ne  font  point  falés,  font  fades, 
délagréables  6c  indigelt.es.  Nous  avons 
des  preuves  certaines  que  les  Sels , 
dont  ils  font  charges,  parlent  dans  le 
Sang  avec  le  Chyle.  11  eft  facile  de 
s'en  convaincre  par  l'examen  6c  l'ana- 
ly le  naturelle  ou  Chymiqne  de  la  Bile, 
de  l'Urine,  du  Lait,  de  la  matière 
de  laTranfpiration,  du  Cérumen  des 
Oreilles  6c  des  antres  Humeurs  qui 
fe  féparent  de  ce  Liquide,  La  cbâif 
même  &  ks  os ,  quoique  nourris  d'une 
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Lymphe  prefque  infipide,  en  fournif- 
fènt  beaucoup  par  la  diftillation.  Ces 
Sels  fe  manireftent  encore  davantage 
dans  l'état  contre-nature.  La  Bile  œru- 
gineufe  que  les  Malades  ,  attaqués 
d'un  Choiera  morbus  ,  rendent  par 
la  bouche ,  eft  quelquefois  fi  corro- 
fîve,  qu'elle  ronge  en  peu  de  tems  le 
Cuivre,  &"  le  convertit  en  Verdet. 
La  Lymphe  qui  s'écoule  dans  le  Co- 
ryza cV  dans  l'Epiphora  ,  a  fouvent 
tant  d'acrimonie ,  qu'elle  ulcère  la 
peau  où  elle  palTe.  L'Urine  dans  la 
Dyfurie  &:  dans  la  Strangurie,  eft  or- 
dinairement fi  acre ,  qu'elle  excorie 
l'Oréthre  &:  le  Sphyn&er  de  la  Veflie. 
Les  crudités  acides ,  fource  de  quan- 
tité de  Maladies,  envoient  à  la  Bou- 
che des  aigreurs  qui  agacent  les  dents. 
On  ne  peut  donc  pas  nier  qu'il  n'y 
ait  dans  les  parties  (olides  ôc  liquides 
de  notre  Corps ,  des  fels  qui  font  ou 
qui  peuvent  devenir  corrofifs ,  &;  que 
la  Lymphe  qui  en  eft  le  Menftrne  Se 
le  Véhicule  n'en  (bit  chargée,  lors- 
que la  nature  ne  peut  s'en  débarraffèr 
par  les  fécrétions.  Il  eft  vrai  que  ces 
Se's  érendus  dans  toute  fa  mafle  Se 
cnvelopcs  de  parties  rameufes  6V  fuî* 
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phureufes ,  y  font  prelque  infenfibles  : 
mais  fi  Ton  fait  attention  à  cette  quan- 
tité prodigieufe  de  Lymphe  qui  patte 
par  une  Glande  ou  une  partie  ob- 
ttruée,  pendant  le  long  accroiflemenc 
d'un  Cancer,  on  n'aura  pas  de  peine 
à  croire  que  ces  Sels  s'entaflént  peu 
à  peu  dans  le  Sédiment  qu'elle  y  dé- 
polè  ;  ex:  qu'affémblés  cV  réunis  dans 
peu  d'efpace  ils  deviennent  plus  grof- 
fiers,  plus  corrofifs  &:  en  état,  lorf- 
qu'ils  font  mis  en  adion ,  de  produire 
les  funeftes  fymptomes  qui  accom- 
pagnent cette  Maladie. 

Les  eau  (es  antécédentes  du  Cancer  , 
font  internes  ou  externes.  Les  internes 
font  l'altération  &  la  mauvaife  dilpo- 
fition  des  Liqueurs  qui  fe  féparent  de 
la  m  a  (Te  du  Sang,  &■  qui  n'ont  pas 
été  affez  broyées,  allez  atténuées  par 
la  vertu  fyltaltique  des  Vaitteaux. 
C'eft  pourquoi  cette  Maladie  attaque 
ordinairement  les  Atrabilaires,  dont 
le  Sang éft chargé  d'une  Bileréiineufe, 
&:  d'un  Tartre  acre  tk  grolîier  -,  les 
Femmes  qui  ont  fouffert  une  longue 
fuppreffion  des  Men(trues,ou  auxquel- 
les cette  évacuation  naturelle  cette  ; 
les  perfonnes  en  qui  les  Hemorrhoï- 
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clés,  qui  avoient  coutume  de  fluer 
depuis  longcems  ,  Te  font  arrêtées  ; 
ou  qui  ont  été  longtems  affligées  de 
Fièvres  quartes.  Les  caufes  externes 
font  un  coup ,  une  chute ,  une  com- 
preffion  qui  dérange  le  Diamètre  des 
VailTeaux  &  donne  lieu  à  la  Lym- 
phe de  s'arrêter  j  un  long  ufage  de 
Remèdes  répereuflifs  ou  hu.leux  ,  qui 
retardent  le  cours  de  Humeurs,  bou- 
chent les  pores  de  la  peau  cV  s'oppo- 
fent  à  la  tranfpiration  ;  des  réfolutifs 
•trop  violens  dont  l'effet  eft  de  dilïî- 
per  les  parties  aqueufes  &  fubtiles  de 
la  matière  qui  forme  une  obftru&ion 
skirrheufe -,  de  rapprocher  fes  Sels, 
de  les  rendre  plus  corrofifs ,  ou  d'au- 
gmenter le  reflort  des  Solides ,  de 
donner  trop  de  mouvement  au  Sang 
&  à  la  Lymphe  ,  qui  arrofent  la  cir- 
conférence d'un  Skirrhe  ,  ck  de  les 
obliger  de  mettre  en  action  les  Sels 
qui  s'y  font  fixés.  Enfin  le  vice  ou  le 
mauvais  ufage  de  la  plupart  des  fix  cho- 
fes  non-naturelles ,  doivent  être  regar- 
dés comme  des  caufes  extérieures  &; 
procatarcliques  de  cette  fâcheufe  Ma- 
ladie. 

L'inégalité  du  Cancer  vient  du  gon- 


'136  Du  Cancer. 

flement  irrégulier  des  Vai.feaux  de  Ta 
partie  obftruée,  ou  de  ce  que  la  Tu- 
meur eft  compofee  de  plulîeurs  Glan- 
des inégalement  gonflées.  La  douleur 
qui  eft  ordinaire  au  Cancer ,  eft  l'ef- 
fet des  irritations  &  des  divullions 
que  fouffrent  les  Fibres  nerveules  ; 
cependant  les  Nerfs  font  quelquefois 
fi  comprimés,  qu'ils  ne  reçoivent  au- 
cun ébranlement,  ou  que  leurs  irri- 
tations ne  peuvent  être  tranfmifes  au 
Cerveau,  ce  qui  rend  la  Tumeur  in- 
dolente ;  ou  bien  l'endurcilfement  de 
la  matière  eft  ii  confidérable  ,  que  les 
Sels  coagulés,  &  embarraffés  dans 
des  parties  féches  ,  fulphurcufes  & 
groiliéres,  reftent  longtems  fans  ac- 
tion. La  lividité  du  Cancer  occulte 
dépend  d'un  Sang  qui  croupit  &c 
s'épaiflit  dans  les  Tuyaux  capillaires 
de  la  peau  ,  par  la  compreffion  que 
fouffrent  les  Vaifleatix  fanguins  -,  c'elt 
auflï  cette  comprclïion  qui  fait  que 
le  Sang  ne  pouvant  être  repris  par 
les  Veines  à  proportion  qu'il  eft  porté 
par  les  Artères ,  rend  les  V  ai  {féaux  , 
donc  le  Cancer  eft  entouré,  gonflés, 
variqueux  &  lemblabks  à  des  pâtes 
d'Ecrevilfe. 
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Dans  le  Cancer  ulcéré,  les  bords 
font  tuméfiés  &  renverfés.  La  peau 
qui  elt  extrêmement  tendue  ,  failanc 
effort  fur  la  chair,  la  comprime  &£ 
l'oblige  de  monter  à  la  circonférence 
de  l'Ulcère  ,  au  -  deffus  de  fa  furracc 
naturelle.  L'attouchement  de  l'air  peut 
auffi  y  contribuer,  en  caufant  une 
corrugation  aux  Fibres ,  d'où  réfulte 
une  Phlogofe  qui  rend  les  chairs  gon- 
flées ,  poreufes  &  noirâtres ,  dans  lef- 
quelles  les  rayons  de  la  lumière  font 
abforbés.  Ces  chairs  font  baveules, 
à  caufe  que  la  Lymphe  nourricière 
fuinte  facilement  par  les  extrémités 
des  tuyaux  corrodés.  Elles  jettent  une 
matière  tantôt  féreufe  &  liquide  ,  tan- 
tôt gluante,  épaifTe,  noirâtre  ou  jau- 
nâtre, mais  toujours  feetide  ,  acre  & 
rongeante ,  fuivant  que  les  Sels  &•  les 
Soufres  font  plus  ou  moins  exaltés  &c 
dévelopés. 

La  Ficvre  qui  accompagne  le  Can- 
cer ulcéré ,  vient  d'un  reflux  de  Lym- 
phe purulente  ,  qui  agite  le  Sang  de 
irrite  les  Tuniques  nerveufes  des  Ar- 
tères. On  a  vu  quelquefois  des  Vers' 
dans  les  Cancers  ulcérés ,  qui  font 
plutôt  l'effet  que  la  caufe  de  la  Ma-/ 
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ladie.  Ils  viennent  le  plus  fbuvenc 
des  petits  œufs  d'infectes,  dont  les 
difFcrens  Topiques  qu  on  emploie  ,  le 
trouvent  charges ,  ils  peuvent  aulîi 
s'être  rencontrés  dans  les  alimens , 
être  portés  à  f  Ulcère  par  la  voie  de  la 
circulation  ,  tk  y  trouver  une  chaleur 
humide  propre  à  les  faire  eclore.  On 
a  ouvert  des  abfcès  qui  en  etoient 
remplis. 

Le  Diagnoftic  du  Cancer  s'établit 
fur  fa  définition  ôc  fur  les  fympto- 
mes. 

Le  Pronoftic  ne  peut  être  que  trés- 
facheux  ;  la  difpoikion  du  Sang  ell 
prefque  toujours  fi  mauvaife  dan* 
ceux  qui  font  attaqués  de  cette  Mala- 
die ,  qu'elle  eft  ordinairement  incu- 
rable. Souvent  les  Remèdes  tant  in- 
ternes qu'externes  irritent  le  mal ,  plu- 
tôt que  de  le  guérir.  En  agitant  les 
Solides  &  mettant  en  mouvement  les 
Sels  de  la  Lymphe  coagulée  ,  d'un 
Cancer  occulte  ,  on  en  fait  un  Cancer 
ulcéré,  qui  eft  beaucoup  plus  dange- 
reux ;  ce  qui  a  fait  dire  à  Hyppocrate 
qu'il  valoit  mieux  ne  point  toucher 
au  Cancer  occulte.  Voy  Aph.  38. 
Seci.  6.  Aufli  arrive- 1- il  fréquem- 
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ment  que  ceux  qu'on  a  vouîu  guérir , 
ou  qu'on  a  même  guéris,  vivent  beau- 
coup moins  que   ceux  qui  n'ont  fait 
aucun  Remède.  Le  Cancer  de  la  Ma- 
trice, des  Inteftins,  du  Palais ,  n'ad- 
met point  de  guérifon.   Celui  qui  at- 
taque le  Vifage  eft  très-  dangereux. 
Les  Anciens  l'appelloient  Noli  me  tan- 
gi're.   L'application   des  Remèdes    le 
Fait  fouvent  ulcérer,  &  le  rend  plus 
malin;  il  s'étend  ,  il  gagne  les  Yeux, 
le  Nez,  les  Lèvres,  &  devient  ordi- 
nairement incurable.  Le  Cancer  fort 
douloureux  eit  plus  à  craindre  que 
celui  qui  ne  l'eft  pas.  En  effet  la  dou- 
leur entretient  une  Fièvre  lente  qui 
confume  le  Malade.  Elle  prouve  que 
le  Sang  eft  chargé  d'une  plus  grande 
quantité  de  Molécules  falines,  ik  que 
celles  qui  font  dans  la  Tumeur  ,  ont 
plus  d'acrimonie.  Le  Cancer  qui  vient 
de  caufe  interne,  eft  plus  difficile  à 
guérir  que  celui  qui  doit  la  naifîance 
à  une  caufe  externe  :  dans  celui-ci  la 
conftitution  du  Sang  n'eft  pas  ii  mau- 
vaife,   on   le  porte   quelquefois   des 
vingt  &  trente   années   fans  incom- 
modité. Souvent  il  peut  le  réfoudre  ou 
être  extirpé  fans  de  fâcheufes  luîtes 
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particulièrement  quand  il  occupe  des 
parties  gianduleules  &  mobiles,  &£ 
qu'il  n'ell  point  adhérent  aux  os  ou 
aux  cartillages. 

Cure.  11  y  auroit  deux  Indications 
à  remplir  pour  parvenir  à  laguérifon 
du  Cancer  occulte.  La  première  fe- 
roit  d'atténuer,  de  ramollir,  de  fon- 
dre &:  de  refoudre  la  Lymphe  endur- 
cie dans  la  Tumeur.  La  féconde  ,  de 
rendre  plus  fluides  les  Humeurs  qui 
en  arrofent  la  circonférence ,  pour 
faciliter  leur  cours.  Mais  la  première 
Indication  n'a  guère  lieu ,  elle  feroit 
prefque  toujours  fuivie  d'une  diflblu- 
tion  ,  d'un  dévelopement  &  d'une 
exaltation  des  Sels,  qui  produiroient 
de  fâcheux  fymptomes.  Il  faut  donc 
s'attacher  à  la  féconde  ,  d'autant  p'us 
qu'elle  ne  s'éloigne  pas  de  là  première. 
Si  le  Cancer  eft  récent ,  mobile  ,  fans 
adhérence,  &  que  le  Malade  foitd'un 
bon  tempérament ,  on  peut  en  efpérer 
la  guérifbn  par  des  Remèdes  internes 
&  externes,  ou  du  moins  on  peut 
réuffir  à  calmer  les  fâcheux  accidens 
qui  l'accompagnent. 

On  commencera  par  la   faignée, 
pour  diminuer  l'engorgement  des  Vaif- 

-  féaux 
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féaux  voifins  de  la  Tumeur.  On  la  réi- 
térera ,  en  cas  qu'il  y  ait  des  lignes  de 
Pléthore.  Si  les  Hémorrhoïdes  ou  les 
Menftrues  font  fupprimés ,  on  viendra 
à  la  faignée  du  Pied  après  celle  du 
Bras.  Cependant  l'on  preferira  des 
Apozcmes  ou  des  Bouillons  rafrai- 
chiflans  ,  légèrement  apéritifs.  Par 
exemple. 

jf;  Racines  de  Nymphéa,  deux  onces  ; 
r-dc  Fraijzer,  une  once  ;  d'Althea  &  de 
Polypode  concajfé ,  de  chacune  demi- 
once  ;  Epithynie,  une  dragme  ;  feuilles 
de  Fumeterre  ,  et  Adiantum  nigrum  , 
de  Laitue   &  de  Pourpier  ,   de  cha- 
cune une  poignée.  Faites  bouillir  le 
tout  félon  l'Art  dans  quatre  livres 
d'eau    redîmes  à  trois,    ajoutant 
iur  la  fin  foixante  Cloportes.  On 
partagera  la  Colature  en  hx  pri- 
ses ,  chacune  defquelies  on  édul- 
corera  avec  demi  -  once  de  fyrop 
de  Nymphéa  ou  de  Capillaires, 
fuivant  l'Indication.  On  en  pren- 
dra une  de  quatre  heures  en  qua- 
tre heures  pendant  quinze  ou  vinçt 
jours.  Au  lieu  d'Apozémes  on  peut 
faire  la  Décoction  avec  un  mor- 
,  Tome  II,  L 
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ceau  de  rouelle  de  Veau  pour  en 
faire  des  Bouillons.  Si  le  Malade 
fe  dégoutoit  des  Apozémes  &  des 
Bouillons,  on  pourroit  fubftituer. 
le  petit  lait  altéré  d'une  poignée 
de  Fumeterre  6V  d'une  dragme 
d'Epithyme  avec  un  peu  de  Su- 
cre. 

En  mêmc-tems  on  aura  foin  de  pur- 
ger l'Humeur  atrabilaire ,  par  de  doux 
Mélanagogues  Couvent  réitérés,  pour 
évacuer"  peu  à  peu  &  à  plufieurs  re- 
prifes,  ce  qui  ne  pourroit  fe  vuider 
tout  d'un  coup  fans  caufer  trop  d'agi- 
tation. Cette  indication  peut  fe  rem- 
plir   en  ajoutant    dans    deux    prifes 
d'Apozéme  ,  trois  dragmes  de  folli- 
cules de  Séné ,   &  dans  la  Colature 
on   mêlera  deux  onces  de  fyrop  de 
Pommes  compote.  Le  Malade  pren- 
dra ces  deux  prifes  le   matin  à  une 
heure  d'intervalle    l'une  de   l'autre , 
tous  les  quatre  jours.  Ou  l'on  pres- 
crira une  Teinture  d'une  once  de  Cafle 
mondée,  deux  onces  de  Manne   & 
deux  dragmes  de  Sel  de  Seignctte  pour 
deux  verres. 
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Il  eft  bon  d'ordonner  le  Bain  domes- 
tique pendant  l'ulage  des  Apozémes 
ou  des  Bouillons,  excepté  les  jours 
de  purgation.  On  peur  auiiï  employer 
étalement  les  Bouillons  d'Ecreviffes  , 
de  Grenouilles  ,  de  Vipères,  les  Eaux 
de  Forges,  ou  autres  Eaux  minérales 
ferrugincufes.  Après  cela  on  don- 
nera loir  &  matin  un  Bol  abfor'bant, 
compoië  de  Corail  &c  d'yeux  d'Ecre- 
Vifles  ,  de  chacun»  douze  grains  ;  Clo- 
portes, huit  grains  ;  J&hiops  minéral , 
fix  grains  ;  le  tout  incorporé  dans  fuf- 
filante  quantité  de  fyrop  deKarabé, 
On  évitera  la  Rhubarbe,  le  Jalap  , 
le  Kinkina ,  ou  tout  autre  ablorbant 
&  apéritif  capable  d'irriter  les  Soli- 
des ite  d'échauffer  la  malle  du  Sang, 
crainte  de  mettre  en  mouvement  l'hu- 
meur du  Cancer.  On  peut  encore  fe 
fervir  de  Diaphorétique  minéral,  de 
Perles  préparées ,  de  Craie  bien  lavée, 
du  Succin.  On  preferira  pour  boiiTon 
ordinaire,  une  Ptilanc  faite  avec  l'Orge 
&  les  Capillaires ,  dans  laquelle  on 
jettera  trois  eu  quatre  fois  un  Amal- 
game tout  chaud  de  Saturne  &  de 
Mercure.  On  réitérera  (iiccellïvement 
tous  ces  Remèdes.  On  paflera  enfuite 
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à  l'ufage  du  laie  d'Aneflc.  Si  le  Ma- 
lade pouvoit  bien  digérer  le  lait ,  on 
ordonnèrent  celui  de  Vache  pour  toute 
nourriture.  S'il  paflbit  des  nuits  in- 
quiètes tk.  fans  dormir ,  on  lui  feroit 
prendre  le  loir  demi -once  de  (yrop 
de  Dkcode  ,  ou  un  grain  de  Lauda- 
num dans  un  Véhicule  convenable , 
augmentant  la  dofe  du  Narcotique 
fuivant  l'effet.  S'il  ctoit  phlegmatique 
&:  cacochyme ,  on  pourroit  lui  faire 
ufer  des  Apozémes  fuivans. 

T?/  Polypode  de  Chêne  ,  demi- once  ;  têtes 
Tjjfe  Pavot  blanc  avec  lesfemences  ,  au 
nombre  de  trois  $  Raijins  fecs  ,  une 
once  &  demie  j  fleurs  d'Althœa  &  de 
Coquelico  ,  de  chacune  une  poignée. 
Faites  infufer  &:  cuire  le  tout  ielon 
l'Art  dans  trois  chopines  d'eau  , 
ajoutant  lur  la  fin  deux  dragmes 
de  RégliiTe  j  pour  en  faire  un  Apo- 
zéme ,  dont  la  doÇc  fera  un  verre 
tiède  trois  fois  par  jour. 

On  pourra  par  le  moyen  de  ces 
Remèdes  adoucir  l'acrimonie  des  Hu- 
meurs,  rendre  les  Fibres  fbuples, 
flexibles,   &  par  conféquent  moins 
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fufceptibles  des  irritations  Sz  des  di- 
vulfions  auxquelles  elles  lbnt  expo- 
fées.  Le  Mahde  doit  éviter  tous  les 
Alimens  grofliers  ,  terrcftres ,  acres , 
falés  ou  poivrés,  &"  les  Liqueurs  ar- 
dentes. Il  refpirera  un  air  pur  &  fub- 
til.  Il  éloignera  de  Ton  efprit  toutes 
les  paflions. 

A  l'égard  des  Topiques ,  il  ne  faut 
fc  fervir  que  de  ceux  qui  font  capa- 
bles d'adoucir  l'humeur  farouche  du 
Cancer,  &:  éviter  tous  ceux  qui  pour- 
roient  la  mettre  en  mouvement.  La 
Laine  gralfe,  le  Plomb  ,  la  Cérufe  , 
la  Litharge  ,  le  Pompholyx  ,  la  Tu- 
thie,  la  poudre  d'Ecreviffes,  de  Gre- 
nouilles vertes,  la  Morelle,  la  Bella- 
dona  ,  la  Ciguë  ,.  la  Jufquiame  ,  ou 
le  fuc  de  ces  herbes ,  font  convena- 
bles ;  ils  abforbent ,  adouciflent  & 
brident  les  Sels  corrofifs  de  la  Lym- 
phe ,  &  par  ce  moyen  ils  s'oppofent 
au  progrès  ou  à  l'irritation  du  Can- 
cer. De  rous  ces  Remèdes  on  peut 
faire  différentes  compofitions.  Par 
exemple. 

"Oj  Litharge  d'or  ,  une  once  ;  Sucs  de 
<*' Morelle  &  de  Plantain  ,    de  chacun 
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deux  onces  ;  jigite^-les  longtems  dans 
un  Mortier  de  plomb  ;  ajoute^- y  huile 
rojat ,  deux  onces  ;  TutJiie  préparée  9 
Plomb  brûlé  &  lavé  ,  de  chacun  deux 
dragmes.  Continue^  d\igiter  longtems 
le  tout  enfemble pour  le  réduire  en  On- 
guent. 

Si  tous  ces  Remèdes  font  inutiles, 
il  faut  en  venir  à  l'opération,  qui  ell 
le  plus  fur  &:  le  plus  prompt  moyen 
qu'on  puiile  employer,  pourvu  que 
le  Cancer  (oit  dans  une  partie  quf 
permette  l'extirpation  ;  qu'il  ne  foie 
point  adhérent  &:  attaché  par  de  gros 
Vaifîeaux  gonflés ,  ou  par  des  fuiées 
de  Glandes  Skirrhtules  ,  &:  que  le 
Malade  foit  d  ailleurs  bien  conftitué. 
On  emportera  donc  entièrement  la 
Tumeur  avec  le  Fer  ,  de  la  manière 
qu'il  fera  expliqué  dans  le  livre  des 
Opérations. 

Pour  le  Cancer  ulcéré ,  les  Remè- 
des internes  dont  nous  avons  parlé 
font  convenable*.  On  lavera  l'Ulcère 
avec  du  lait  d'Aneife  ,  du  petit  lait 
de  Chèvre,  de  l'eau  de  Forges,  de 
l'eau   de  Morelle,    de   Plantain,  de 
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Frais  de  Grenouille,  ou  du  vin  dans 
lequel  on  aura  fait  bouillir  des  feuil- 
les &:  des  rieurs  de  Bouillon  blanc. 
Si  la  douleur  eft  vive  ,  on  y  ajoutera 
du  Solanum  fomnifére.  On  eftime 
auffi  la  Décoction  de  Souci  des  Vi- 
gnes ;  on  y  met  enfuite  de  la  poudre 
de  Plomb  ,  feule  ou  incorporée  avec 
l'huile  d'eeufs.  La  poudre  d'Ecrevifles 
eft  encore  bonne  ;  ainfi  que  le  Cérat 
fait  comme  il  fuit. 

"D;  Huile  rofat 9  deux  onces.  Faites -y 
^* fondre  Jïx  onces  de  Cire  blanche  , 
ajoute^  y  du  Sperme  de  Baleine,  deux 
dragmes  y  Plomb  brûlé  ,  demi-  once. 
Agitez  le  tout  pendant  (ix  heures 
dans  un  Mortier  de  plomb.  On 
fera  bien  de  mettre  par-deffus  les 
Plumaceaux  chargés  de  ce  Cérat, 
un  Cataplâme  de  feuilles  de  Ci- 
guë ,  de  Jufquiame  &:  de  Bella- 
dona  pilées  enfemble.  On  ne  met- 
tra rien  fur  les  côtés  de  l'Ulcère, 
qui  puiiTe  empêcher  la  tranfpi- 
ration  j  on  fe  contentera  du  Ca- 
taplâme ci  deflus  ,  ou  de  compref- 
fes  trempées  dans  le  Vin  chaud 
altéré  de  feuilles  &  de  rieurs  de 
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Bouillon  blanc.  On  peut  par  in- 
tervalles déterger  l'Ulcère  &  ré- 
primer les  chairs  baveufes  avec 
l'eau  fuivante. 

"Dj  Arfenic  blanc  pulvérifé ,  deux  dra- 
** gmes  ;  Chaux  vive,  demi-livre.  Méle^ 
&  verfe^  dejfus  de  Veau  chaude ,  trois 
livres.  Agitez  de  tems  en  te  m  s  la 
matière  jufqu'à  ce  que  l'ébullition 
foit  finie.  Lairtez  repofer  l'eau  & 
la  filtrez.  Pour  appailer  les  dou- 
leurs ,  on  pourrait  y  ajouter  de 
l'Opium.  Quelques  Praticiens  efti- 
ment  une  Poudre  ou  efpéce  de 
Prccpitc  ,  auquel  on  donne  le  nom 
de  Mumie  minérale  de  Paracelje.  Il  fè 
prépare  ainfi. 

"D/  Plomb  d'Angleterre  ,  demi-livre.  Fat" 
^  tes  le  fondre  ;  retire^  -  le  du  feu  ,  & 
quand  il  efl  prêt  de  Je  figer ,  faites-y 
un  trou  avec  une  baguette  de  Fer 
dans  le  milieu  ,  mette^  -  y  du  Mer* 
cure  crud ,  bien  purifié  &  chauffé 
dans  un  Creufet ,  trois  livres.  Remet- 
te^ la  matière  fur  le  feu  j  il  fe  fera 
un  Amalgame.  Verje^  cet  Amalgame 
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chaud  dans  uns.  bouteille  de  terre  ou 
de  gre^  chaude  ,  qui  tienne  environ 
trois  ou  quatre  pintes  ;  bouche^  -  la. 
exactement  &  la  fecouei  fortement 
&  longtems  en  la  réchauffant  fouvent 
fur  le  feu.  Au  bout  d'une  heure  ou 
deux  on  vuidera  V Amalgame  &  on 
fèparera  la  poudre  noire  j  on  remet- 
tra V Amalgame  dans  la  bouteille  , 
quon  fecouera  &  chauffera  comme 
ci-devant ,  jufquà  ce  quon  ait  affe^ 
de  poudre.  On  en  peut  faire  deux  li- 
vres par  jour.  Mette^  environ  demi- 
livre  de  cette  poudre  dans  un  Matras 
à  long  cou  ,  gros  comme  le  poing  , 
bouche^  -  le  légèrement  &  le  chauffe^ 
fur  un  Réchaud  à  nud ,  le  fecouant 
continuellement.  Lapoudre  deviendra, 
grife  ,  enfuite  jaune.  Si  Con  conti- 
nuait ,  elle  deviendrait  rouge  :  mais 
elle  efl  meilleure  jaune.  On  mêle  une 
dragme  de  cette  poudre  dans  une  once. 
d'Onguent  convenable ,  &  on  en  ap- 
plique avec  de  la  Charpie, 

Si  le  Cancer  ulcéré  ed  mobile  ,  peu 
étendu ,  il  eft  plus  à  propos  de  l'extir- 
per comme  le  Cancer  occulte,  pourvu 
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que  le  Malade  ne  foit  pas  trop  caco- 
chyme. Lor (qu'on  veut  con fumer  les 
chairs  luperflues  ,  ou  les  petits  Can- 
cers qu'on  ne  peut  extirper  ,  on  fe  fer- 
vira  de  l'Elcarotique  de  M.  AUiot, 
Médecin.  On  peut  le  préparer  de  la 
manière  fuivante. 

T)}  Orpiment  ou  Réalgar  en  poudre  fub- 
r~  tilc  ,  autant  quon  voudra;  dijfol- 
ve\-li  dans  fuffifante  quantité  de  Li- 
queur de  Tartre  &  de  Nitrejîxe  ,  qui 
nefl  autre  chofe  qu'une  dijjolution  de 
Tartre  &  de  Nitre  fixés  par  le  Char- 
bon. Verfez^fur  cette  diffolution  goutte 
à  goutte  de  la  Liqueur  de  Saturne.  Il 
fe  fera  un  Précipité  ,  que  vous  lave- 
re^  plufieurs  fois  dans  Viau  commune* 
Edulcore^  ce  Précipité  avec  de  VEf- 
prit  de  Vin  ,  que  vous  fere^  brûler 
deffus  fept  fois.  Enfuitc  difjolve^  du 
Laudanum  dans  d'autre  Efprit  de 
vin  ,  &  le  faites  encore  brûler  fur  le 
Précipité.  C'eft  un  Efcarctique  qui 
agit  (ans  douleur.  On  en  faupou- 
dre  les  bords  du  Cancer  &"  les 
chairs  fongueufes. Quand  elles  font 
confumées,  &  que  la  callohté  eft 
détruite ,  on  panfe  l'Ulcère  avec  Iç 
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Digeftif  ordinaire-,  ou  le  Baume 
d'Arceus ,  ou  le  Cérat  donc  nous 
avons  parlé. 

Pendant  toute  la  Cure  on  aura  foin 
d'entretenir  le  Ventre  libre  par  d^s 
lavemens  émolliens ,  fte  l'on  nourrira 
le  Malade  d'Alimens  doux  ,  faciles  à 
digérer  ;  tels  que  font  les  Crèmes  de 
Ris,  d'Orge,  deVermichel.de Gruau; 
les  œufs  au  lait  faits  au  Bain-Marie, 
ou  autres  femblables. 


ARTICLE   DEUXIEME. 
Des  Ecrouelles, 

LEs  Ecrouelles,  ou  Scrophuîes,  ap- 
pellées  vulgairement  Humeurs  froi- 
des ,  en  latin  ,  Strumœ,  ,  Scrophulœ  , 
font  des  Tumeurs  skirrheufes ,  dures , 
fouvent  indolentes,  qui  fe  forment 
peu  à  peu  dans  les  Glandes  conglo- 
bées  ,  principalement  dans  celles  du 
Cou,  des  Ai  (Tel  les ,  des  Aines,  aux 
Jarrets,  aux  Bras  &  aux  Poignets.  Ort 
Jes  appelle  Scrophuîes ,  du  mot  latin 
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Scropha ,  Truie ,  parce  que  cet  ani- 
mal cil  fu:ec  à  avoir  de  pareilles  Tu- 
meurs (bus  la  Gorçe. 

On  mec  encore  au  rang  des  Mala- 
dies fcrophuleufes ,  les  Tumeurs  froi- 
des qui  le  Forment  aux  jointures  ,  6c 
fur  les  Os;  comme  aux  Pieds,  aux 
Genoux  ,  aux  Coudes,  aux  Mains,  &c 
particulièrement  aux  Doigts  ;  ainfi 
que  la  plupart  des  fluxions  opiniâtres 
qui  fe  jettent  peu  à  peu  fur  les  articu- 
lations fans  caufe  manifefte ,  cV  qui 
font  fuivies  d'Abfcès ,  de  carie  Ôc  de 
gonflement  dans  les  Os  ,  Fur-tout  aux 
ApophyFes  &:  aux  Epiphyfes.  De  ce 
nombre  cft  aufli  l'Œdème  qui  Fait  en- 
fler infenfiblement  les  Bras ,  Tes  Pieds 
&  les  Jambes  ,  principalement  vers 
les  Articles  ;  Œdème  particulier  dont 
la  caufe  ne  confifle  pas  dans  une  Lym- 
phe Féreufe  qui  relâche  les  parties , 
mais  dans  une  efpéce  de  Gelée  ou 
de  Lymphe  épaiflîe  qui  les  rend  ex- 
trêmement tendues  ,  Fans  que  l'im- 
preffion  du  doigt  y  refte.  Quelque- 
Fois  la  Tumeur  cedémateuFe  Fe  fixe 
au  Genou  ,  qui  grofîït  peu  à  peu  a.vec 
rougeur,  chaleur  &:  douleur,  tandis 
que  la  Jambe  6c  la  Cuifle  deviennent 
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extraordinairement  maigres  ,  6V  que 
tonc  le  Corps  ei'l  confume  par  une 
Piévre  lente.  Enfin  les  Ulcères  fiftu- 
leux,  le  Rachitis,  la  Teigne,  le  Can- 
cer, le  Goètre ,  &:  piulieurs  autres 
Maladies ,  dépendent  aufli  fort  fou- 
vent  d'un  Virus  fcrophuleux  ,  comme 
nous  dirons  dans  la  fuite. 

Les  Ecrouelles  font  bénignes  ou 
malignes.  Les  bénignes  durent  fou- 
vent  fort  longtems  fans  caufer  d'ac- 
cidens  fâcheux ,  &  cèdent  quelque- 
fois fans  peine  aux  Remèdes  conve- 
nables. Les  malignes  tiennent  de  la 
nature  du  Cancer ,  &:  font  ordinaire- 
ment  incurables. 

Les  Glandes  du  Cou  &:  des  autres 
parties  extérieures  ne  font  pas  les  feu- 
les qui  foient  attaquées  de  ce  mal. 
Celles  du  Méfentére  le  font  anffi  pref- 
que  toujours.  L'ouverture  de  ceux  qui 
font  morts  d'Ecrouelks ,  le  confirme, 
Souvent  même  la  Maladie  commence 
par  ce  Vifcére,  &:  quelquefois  la  Rate, 
le  Foie,  la  Matrice,  &  plufieurs  au- 
tres parties  internes,  font  fcrophuîeu- 
fes.  On  n'aura  pas  de  peine  à  le  con- 
cevoir ,  fi  l'on  fait  attention  que  la 
Xymphe  a  dont  le  vice  eft  la  caufc 
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des  EcroueUes  ,  circule  par  tout  îê 
Corps  ,  pour  fe  rendre  en  trois  en- 
droits differens;  car  une  partie  vient 
de  la  Tête  6c  des  Bras ,  après  avoir 
paffe  par  une  infinité  de  Glandes  con- 
globées,  ck  fe  rend  de  chaque  côté 
dans  la  Veine  jugulaire  &:  dans  la 
fouclaviére.  L'autre  arrofe  le  dehors 
&  le  dedans  de  la  Poitrine  ,  cV:  fe  dé- 
pofe  d'efpacc  en  efpace  dans  le  ca- 
nal Thorachique.  La  troiiiéme  enfin 
vient  des  parties  inférieures-,  &  de 
tous  les  Vifcéres  du  Bas -ventre,  Se 
fe  jette  dans  le  réfefvoir  du  Chyle, 
Quel  nombre  d'accidens  cette  Lym- 
phe n'eft-elle  donc  pas  capable  de 
caufer  ,  fi  elle  vient  à  s'épaillir  par 
un  Virus  fcrophuleux ,  puifque  la 
quantité  de  Glandes  &:  de  parties 
qu'elle  eft  obligée  de  traverfer,  eft 
prefque  infinie  \  qu'elle  y  peut  con- 
tracter des  engorgemens  fu nettes  ,  Se 
livrer  aux  effets  de  fon  mauvais  ca- 
ractère tantôt  les  Glandes  du  Cou  , 
des  Aiffèlles ,  de  l'Œlophage  .  de  la 
Trachée  artère ,  des  Aines  tte  des  Ar- 
ticles, tantôt  le  Méfentére,  le  Foie, 
la  Rate  ,  la  Matrice ,  les  Poumons , 
le  Cerveau ,  ècc.  où  elle  peut  pro- 
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du  ire  des  Tumeurs  ski  rr  heu  Tes ,  des 
Cancers  incurables,  des  Fluxions  opi- 
niâtres ,  des  Squinancies  dangereufes  , 
des  Ophthalmies  rebelles ,  des  Abf- 
cès  malins  ,  des  Ulcères  fiftuleux  ,  des 
Phthiiics  mortelles  ,  de  Epilepfies 
terribles ,  cV  pluheurs  autres  maux 
Chroniques  ,  qui  ne  feront  que  des 
fymptomes  cachés  de  cette  cruelle 
Maladie. 

Comme  îes  Glandes ,  qui  font  le 
fiége  ordinaire  des  Ecrouelles ,  font 
des  organes  deftinés  à  donner  paffage  , 
à  filtrer  ou  à  perfectionner  la  Lym- 
phe ;  on  peut  établir  (on  épaidïfle- 
ment  pour  caufe  prochaine  de  cette 
Maladie  ,  d'autant  plus  que  de  toutes 
les  Humeurs  du  Corps,  il  n'y  en  a 
point  qui  s'épaiffifle  plus  facilement» 
Les  Concrétions  polypeufesdu  Cœur 
nous  en  fournillent  une  preuve.  Cette 
difpofition  vient  de  ce  que  l'Humeur 
eft  chargée  de  beaucoup  de  parties 
fulphureufes  cV  rameufes,  qui  la  font 
épaiflîr  comme  une  blanc  d'eeuf,  quand 
elle  eft  expofée  fur  le  feu  ,  à  la  dif- 
férence de  la  férofiré  qui  ne  laifte  au- 
cun fédiment,  ïorfqu'on  Ta  fait  éva- 
porer. D'ailleurs  les  Tumeurs  fero^ 
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phuleufes  font  blanches ,  (ans  douleur 
&:  fans  chaleur  au  commencement , 
&  leur  dureté  elt  prefque  femblable 
à  celle  du-  Skirrhc  qui  le  forme  dans 
les  Glandes  ;  effets  qui  ne  peuvent 
procéder  que  de  FépaiffifTement  de 
la  Lymphe.  Or  cette  Humeur  ne 
s'épaiffit  pas  feulement  en  ce  cas  par 
la  foibleffè  du  reflort  des  Solides  qui 
la  laiflent  croupir,  par  la  diîlipation 
de  fes  parties  aqueufes  ce  volatiles 
dans  fes  Stafes  ,  ou  par  l'abus  &  le 
vice  des  fix  chofes  non-  naturelles  ; 
mais  auflî  parce  qu'elle  eft  altérée  par 
UQ  Virus  particulier  à  cette  Maladie, 
qui  la  caradérife  &:  la  rend  différente 
des  autres  Tumeurs  skirrheufes..  Ce 
Virus  fcrophuleux  ne  peut  être  vrai- 
femblablement ,  du  moins  dans  les 
Ecrouellcs  malignes ,  qu'un  Virus  vé- 
rolique  invétéré  ck"  dégénéré  de  fl 
première  qualité  ,  puifqu'on  oblcrve 
que  ceux  qui  ont  eu  des  maux  véné- 
riens ,  font  des  Enfans  fcrophuleux  , 
&  que  les  Enfans  nés  avant  que  ieurs 
parens  en  fulfent  infeefés,  ne  font 
point  attaqués  d'Ecrouelles,  d'où  l'on 
doit  conclure  que  le  ferment  fcro- 
phuleux eft  d'une  nature  acide  ,  falée- 
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comme  le  Virus  vénérien.  Il  eft  ce- 
pendant un  peu  différent ,  il  ne  cède 
pas  aufli  facilement  que  celui  de  la 
Vérole  à  l'action  du  Mercure  ;  ce  qui 
vient  de  ce  que  le  Virus  vénérien 
qui  dégénère  en  Virus  fcrophukux  , 
à  force  de  féjourner  dans  la  malle 
des  Humeurs ,  à  le  tems  de  s'allier 
avec  d'autres  parties  falines  &  grof- 
fîéres ,  qui  le  rendent  trop  maffif  pour 
pouvoir  être  pénétré  par  le  Mercure. 
11  n'efr.  donc  pas  étonnant  que  ceux 
qui  ont  gardé  longtems  la  Vérole  ,  Se 
qui  en  ont  été  guéris  en  apparence , 
faflent  des  Enfans  fcrophuleux.  N'a- 
t-on  pas  lieu  de  croire  que  les  Ecrouel- 
les ne  font  li  familières  chez  les  Ef- 
pagnols  ,  que  parce  qu'ils  négligent 
le  plus  fouvent  de  fe  faire  guérir  des 
maladies  vénériennes.  Dans  leur  cli- 
mat les  fymptomes  en  ibnt  fi  légers 
&:  fi  fupportables ,  qu'ils  ne  les  em- 
pêchent pas  de  vieillir,  ni  de  vaquer 
à  leurs  affaires. 

Les  caufes  auxiliaires  de  l'épaiffif- 
fement  de  la  Lymphe  ,  font  un  air 
marécageux  ,  froid  ,  épais  cV  groffier  ; 
des  exhalaifons  Vitrioliques  qui  s'élè- 
vent des  terres  remuées  ;  le  long  ufage 
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des  alimens  vifqueuxcxT  indigcftes;  les 
viandes  noires,  Talées  6\r  fumées ,  les 
fruics  verds  ;  le  Laitage-,  les  Confitu- 
res ;  les  eaux  crues,  bourbeufes,  né- 
buleufes;  le  lait  d'une  nourrice,  caco- 
chyme ou  trop  vieille  pour  un  Enfant 
de  Parcns  jeunes.  Enfin  tout  ce  qui 
peut  communiquer  au  Sang  &c  à  la 
Lymphe  des  parties  vifqueules,  grol- 
iiéres,  falines  &:  acides,  contribue  à 
leur  épaiffiiîement  &:  à  la  naiiîance 
des  Ecrouelles;  &:  fi  ceux  qui  habitent 
les  Alpes  font  plus  fujets  à  cette  Mala- 
die que  les  autres  Peuples ,  on  doit  en 
attribuer  la  caufe  aux  eaux  de  neige 
qu'ils  boivent ,  qui  font  chargées  d'un 
Nitre  groffier  ,  ou  de  particules  roides 
&  dures ,  très-propres  adonner  de  la 
confidence  à  la  Lymphe. 

On  remarque  que  les  Ecrouelles 
attaquent  le  plus  fouvent  les  perfon- 
nes  qui  ont  la  peau  la  plus  douce  &" 
la  plus  blanche.  Il  femblc  que  la  beauté 
foit  un  fymptome  ou  un  appanage 
de  cette  Maladie  ;  parce  que  la  Lym- 
phe dans  ces  fujets  eit  plus  fulphu- 
reufe  &•  plus  propre  à  fe  coaguler. 
Les  Enfans  qui  tètent  des  nourrices 
enceintes ,  dont  le  lait  cil  par  confé- 
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quent  chargé  d'une  Lymphe  grof- 
fiére  ;  les  Filles  qui  ont  les  pâles  cou- 
leurs, &  qui  ne  font  point  réglées  ; 
les  jeunes  per Tonnes  qui  font  fcorbu- 
tiques ,  ou  qui  mènent  une  vie  oïlive 
&:  fédentaire  ,  éV  qui  font  d'un  tem- 
pérament phlegmatique.  ont  beau- 
coup de  difpofition  aux  fcrophules. 
Ce  qui  prouve  manifestement  que  la 
groftiéreté  &  l'épaifliflement  de  la 
Lymphe,  donne  occafion  aux  obftruc- 
tions  fcrophuleufes. 

Mais  (i  toutes  ces  caufes  auxiliaires 
font  (impies ,  elles  ne  font  pas  fuffi- 
fantes  pour  engendrer  les  Ecrouelles  j 
elles  ne  font  capables  que  de  produire 
des  Maladies  différentes  de  celle-ci, 
ou  des  engorgemens  paflagers ,  ou 
tout  au  plus ,  fi  Ton  veut ,  des  Ecrouel- 
les bénignes  qui  paroiiïent  en  peu 
de  tems ,  &:  difparoiflent  de  même, 
&c  qui  cèdent  facilement  aux  Remè- 
des ,  fans  être  fujettes  à  fe  renouvel- 
ler  ;  au  lieu  que  les  obstructions  qui 
procèdent  d'un  véritable  Virus  fero- 
phuleux  ,  font  très-opiniâtres  &  font 
des  ravages  étonnants  ;  car  on  peut 
regarder  la  caufe  particulière  des 
Ecrouelles  comme  une  fource  inépui- 
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fable  de  Maladies.  Si  l'on  efl  affèz 
heureux  pour  en  fairedifparoître  quel- 
ques accidens ,  on  en  voit  fouvént  re- 
naître d'autres  qui  ne  font  pas  moins 
dangereux. 

Nous  pouvons  donc  aceufer  pour 
cauTe  principale  de  iepaiflitfement  de 
la  Lymphe  en  cette  occafion  ,  des 
Sels  acides  ,  feuls  capables  avec  les 
Soufres  de  lui  donner  de  la  coniif- 
tence  ;  plutôt  que  des  Sels  acres  ou 
alkali  ,  qui  en  déchirant  les  parties 
fulphureulès,  la  rendroient  plus  fluide. 
Or  cette  Lymphe  devenue  épaifife  ôc 
vifqueufe  ,  ne  peut  paffèr  librement 
par  les  Vaiffcaux  lymphatiques  de 
ces  Glandes  ;  elle  s'y  engorge,  elle  les 
gonfle  &:  les  étend  au-de-la  de  leur 
reiïort ,  qui  eft  naturellement  tres- 
foible  ,  étant  proportionné  à  leur  dé- 
licateflfe.  Cette  humeur  ayant  donc 
perdu  fa  fluidité  naturelle,  &:  ne  fe 
trouvant  plus  foumife  aux  ofcillations 
de  Tes  Va i fléaux  ,  eft  contrainte  de 
s'y  arrêter  &:  de  s'y  a  m  a  lier  par  con- 
geftion  ,  parce  qu'il  en  vient  toujours 
de  nouvelle  qu'elle  retient.  Comme 
le  plus  fluide  cV  le  plus  volatile  s'é- 
chape  toujours  par  des  tuyaux  colla-. 
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téraux ,  ©u   fe  diftipe  par  la  chaleur 
de  la  partie  ,  le  plus  terreftre ,  le  plus 
fa!in  &  le  plus  fulphureux  refte  dans 
la  Glande ,  s'unit ,  s'amalgame  êc  fe 
convertit  en  une  matière  dure,  qui  fe 
trouvant  étroitement   embraflee  par 
la  Membrane  de  la  Glande,  demeure 
longtems  fans    fe    diflbudre   &c   fans 
fe  faire  fentir  ;  mais  les  fecouffes  con- 
tinuelles qu'elle  fouffre  de  la  part  des 
Artères ,  6c  l'agitation  que  le  Sang  qui 
circule  autour  de  la  partie  obilruée, 
lui  communique,  foit  qu'il  fe  trouve 
plus  ému  par  quelque  caule  interne  , 
ou   qu'il  (oit   excité    par  une  caufe 
externe-,  ces  fecouffes»  dis  je,  &  cette 
agitation    mettent  enfin  en    mouve- 
ment quelques  Molécules  de  la  cir«- 
conférence  de  la  Tumeur.  Ce  mou- 
vement s'étend  fucceffivement  jufqu'à 
celles  du  centre  ;  alors  toutes  les  par- 
ties falines  fe  dévelopent ,   elles   dé- 
chirent les  parties   fulphureufes   qui 
leur  (en oient  d'entraves,   elles  irri- 
tent toutes  les  Fibres ,  rendent  la  par- 
tie  douloureufe  ,    &:  y  attirent  une 
fluxion  qui  favorife  encore  leur  fonte. 
Ainli  la,  Tumeur  devient  rouge,  s'en- 
flamme 6V  s'ablcéde ,  les  Sels  mis  en 
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liberté ,   en  rongent  la  fubftance  ôc 

l'ulcèrent. 

Quand  l'Humeur  viciée  s'embar- 
raflé  (ous  le  période  ,  elle  s'y  amafle, 
s'endurcit,arrête  le  cours  de  toute  celle 
qui  s'y  purtc  ,  &  forme  les  Tumeurs 
fcrophuleules  des  Os,  ou  fi  elle  s'en- 
gage dans  la  fubftance  des  Os  même  , 
la  lèrolité  qui  s'en  lépare ,  pénétre  le 
tiflu  des  cellules  ofleulès ,  le  relâche 
&:  le  rend  propre  à  recevoir  une  plus 
grande  quantité  de  Lymphe  nourri- 
cière qui  gonfle  cV  tait  croître  les  Os 
beaucoup  au- de- là  de  leur  état  na- 
turel ;  accident  d'autant  plus  fré- 
quent dans  les  En  fans ,  que  le  tiiîti  de 
leurs  Os  eft  lâche  cV  prefque  carti- 
lagineux. Lorfque  les  Sels  de  l'hti- 
meur  arrêtée  viennent  a  le  devclo- 
per  ,  ils  rongent  ite  carient  l'Os  ;  de 
cette  carie  découle  une  férofité  faline  , 
qui  relâche  ck  corrode  les  chairs, 
&:  enfuite  la  peau  ,  d'où  refaite  un 
Ulcère  :  ou  fi  quelques-uns  de  ces  Sels 
tranfpirent  au  travers  du  tiflu  de  l'Os 
relâché  ,  ils  caufent  au  périofte  une 
irritation,  qui  jointe  à  la  cenfion  qu'il 
fouffre ,  excite  une  douleur  vive , 
fuivie    d'inflammation    ce    d'abicès. 
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Comme  la  (ubilance  des  Apophyles 
&.  des  Epiphyfes  ett  beaucoup  plus 
poreule  6V  plus  cellulaire  que  celle 
du  Corps  de  l'Os,  elle  s'imbibe  plus 
facilement  de  Lymphe  6V  de  Sérofïté  , 
&■  par  conféquent  elle  le  gonfle  de 
groiîit  plutôt  que  le  Corps  de  l'Os, 
qui  eft  plus  ferré  ik  plus  compacte. 
Ce  qui  arrive  atiflî  par  la  même  rai- 
fon  dans  le  P.achitis.  Une  autre  choie 
qui  contribue  à  cet  accident ,  eft  le 
nombre  infini  de  Glandes  mucilagi- 
neufes,  qui  fe  trouvent  dans  les  arti- 
culations pour  (éparer  la  fynovie,  & 
dont  l'obitruction  s'oppofe  au  cours 
de  la  Lymphe  :  la  îërofité  même  s'é- 
panche fur  les  ligamens  ,  ck  les  re- 
lâche quelquefois  à  un  tel  point ,  que 
les  têtes  des  Os  fortent  de  leurs  ca- 
vités. 

Lorlque  ce  font  les  Glandes  des 
AifTelles  qui  fe  trouvent  '  obftruées, 
4a  Lymphe  à  laquelle  elle  doivent 
donner  paflage,  s'arrête  non  -  feule- 
ment dans  leur  fubftance,  mais  aulïî 
dans  tous  les  VairTcaux  lymphatiques 
qui  y  conduisent  cette  Humeur.  Celle 
qui  vient  des  Bras  cV  des  Mammel- 
les,  ne  pouvant  continuer  fon  cours, 
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s'arrête  dans  ces  parties  ,  y  féjourne  , 
diilend  leurs  Vaiiïcaux  &  enfin  pro- 
duit un  Œdème  particulier  aux  Bras, 
qui  les  fait  croître  &:  groflir  infenfi- 
blcment  ;  ou  des  Tumeurs  aux  Mam- 
melies  ,  qui  dégénèrent  quelquefois 
en  Cancer.  On  doit  porter  le  même 
jugement  fur  l'obitruclion  des  Glan- 
des des  autres  parties  ,  rant  internes 
qu'externes  i  fk  l'on  ne  fera  pas  fur- 
pri-  s'il  (e  forme  des  Tubercules  skir- 
rheux  dans  les  Poumons,  qui  caufent 
l'Althme  ,  la  Phrhific  ,  l'Hydropifie 
de  Poitrine  ,  quelquefois  l'Hemop- 
tyiie  ;  des  Tumeurs  dans  l'Œlophage, 
qui  gênent  la  déglutition  ;  des  Fun- 
gus  dans  l'Eftomac  qui  empêchent  les 
Alimens  de  palfer  dans  les  lnteftins  , 
excitent  des  vomiffemens  opiniâtres, 
&  font  tomber  le  Malade  dans  le  Ma- 
rafmc  ;  des  endurciflemens  de  Glan- 
des dans  le  Sinus  de  la  Dure-  More, 
particulièrement  dans  le  Longitudinal 
&C  dans  le  Plexus  Choroïde,  qui  cau- 
fent l'Epilcpue  i  des  gonflemens  dans 
la  Glande  pituitaire  ,  &  des  engor- 
gemens  dans  les  Vaiflèaux  fanguins 
du  Cerveau  ,  qui  donnent  occalion  à 
un  épanchement  de  Lymphe,  capa- 
ble 
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ble  de  produire  l'Hydrocéphale  dans 
les  Enfans.  Enfin  tous  les  Vifcéres  du 
Bas- ventre  ,  &"  fur-tout  le  Méfentére, 
ne  font  pas  moins  fujets  à  ces  Tu- 
meurs fcrophuleufes ,  qui  deviennent 
la  fource  de  pluiieurs  Maladies  chro- 
niques ,  telles  que  Ibnt  l'Hydropifie , 
la  Paffion  cœliaque  ,  le  Flux  hépati- 
que ,  les  Skirrhes  du  Foie ,  de  la  Rate , 
du  Pancréas,  des  Inteftins ,  de  la  Ma- 
trice ,  &"  quantité  d'autres  accidens 
dont  la  caule  nous  paroît  fouvent  ca- 
chée. 

Les  Enfans  font  quelquefois  fujets 
l'hiver  à  une  enflure  des  Lèvres  ôc 
des  Joues ,  produite  par  le  gonflement 
d'une  infinité  de  petites  Glandes,  Se 
de  tous  les  VaiflTeaux  capillaires  de 
ces  parties  i  gonflement  occafionné 
fouvent  par  un  Virus  fcrophuleux,  qui 
épaiflit  la  Lymphe  dans  ces  endroits, 
d'autant  plus  facilement ,  qu'ils  font 
plus  expofés  au  froid  de  l'air.  Lors- 
que ce  Virus  épaiffit  les  larmes  Ôc  la 
chaffie,  il  caufe  des  Fiftules  lacry- 
males &:  des  Ophthalmies ,  dans  l'ef- 
quelles  les  rebords  des  Paupières  font 
gonflés ,  rongés  &  ulcérés.  Quand  il 
coagule  la  Lymphe  qui  fe  porte  aux 
Tome  IL  M 
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Yeux  ,  il  peut  y  produire  des  Taches, 
des  Cataractes  Se  la  Goutte  fereine. 
Si  la  matière  de  la  transpiration  ac- 
quiert plus  de  confidence  par  ce  Vi- 
rus écrouelleux  ,  elle  s'engage  dans 
les  Glandes  cutanées ,  &  devenant 
corrodve  par  le  dévelopement  de  lès 
Sels,  elle  forme  des  Tubercules,  des 
Galles  des  Dartres  ,  la  Teigne  cV  au- 
tres Maladies  de  la  peau.  Enfin  le  Can- 
cer ,  le  Goitre,  la  Ranule  ,  les  Loupes 
&:  quantité  d'autres  Maladies ,  (ont 
fouvent  les  effets  d'un  Virus  ferophu- 
leux  ;  particulièrement  quand  il  y  a 
eu  quelques-uns  de  la  famille  attaqués 
d'Ecrouelles  ou  qu'on  a  habité  avec 
eux,  car  c'ert  un  mal  héréditaire  & 
contagieux.  Il  n'y  a  donc  point  de 
parties  dans  le  Corps  humain  ,  que 
les  Ecrouelles  nepuiffent  attaquer  par 
des  Tumeurs  ,  des  gonflqmcns  ,  des 
Skirrhes,  des  Fluxions,  des  inflam- 
mations ,  des  Abfcès  cV  des  Ulcères. 

La  Fièvre  lente  accompagne  pref- 
que  toujours  cette  Maladie.  Elle  dé- 
pend de  deux  eau  les ,  ou  de  l'em- 
barras des  Vifcéres ,  qui  s'oppofe  à 
la  fécrétion  des  Humeurs  excrémen- 
titiellcs ,  &c  à  la  dépuration  du  Sang  ; 
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ou  des  Ulcères  tant  internes  qu'exter- 
nes qui  lui  communiquent  des  ma- 
tières purulentes  ,  d'où  fuit  une  irri- 
tation du  Cœur  &:  des  Artères  qui 
foiiù  obiigés  de  redoubler  leurs  fyfto- 
les.  D'ailleurs  la  digellion  des  Alimens 
étant  toujours  troubiee  par  le  Suc  di- 
geltlf  de  l'Eftomac  qui  participe  du 
mauvais  caractère  de  la  Lymphe  ,  il 
s'engendre  des  crudités  qui  altèrent  le 
Chyle,  produisent  la  Fievré  ik.  l'es  re- 
doublemens. 

Les  Ecrouelles  font  des  Tumeurs  du- 
res, parce  que  c'eil  une  matiére^paif- 
fie  &:  coagulée  qui  les  produit.  Elles 
font  froides  ,  parce  qu'elles  font  eau- 
fées  par  ime  Lymphe  qui  y  refte  long- 
tems  fans  mouvement.  Elles  font  d'a- 
bord indolentes  ,  parce  que  les  Sels  y 
font  fans  action  ,  cV  que  les  Fibres  ner- 
veulès  (ont  comprimées  par  la  dureté 
de  la  matière  ,  fans  être  irritées. 

Dia^noilic.  Les  Ecrouelles  bénignes 
fe  connoiflent  en  ce  qu'elles  (ont  fu- 
perficielles,  qu'elles  ne  (oulévent  pas 
beaucoup  la  peau  .  qu'elles  n'en  chan- 
gent point  la  couleur^  qu'en  les  tou- 
chant on  ne  trouve  que  des  Glandes 
gonflées,  peu  dures,  mobiles,  fans 
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adhérence  ce  fans  douleur ,  &:  qu'elles 
ne  font  accompagnées  d'aucun  des  fâ- 
cheux accidens  que  nous  avons  rap- 
portés.   Les   Ecrouelles  malignes   fe 
maniteitent  par  la  groffeur  de  la  Tu- 
meur ,  par  la  dureté ,  &   Ton  adhé- 
rence ,  par  la  lividité  ou  la  rougeur 
qui  y  furvient ,   par  la  douleur  qu'on 
y  fent ,  par  la  callofité  des  bords  de 
l'Ulcère  qui  en  refaite;  quand  elles 
font  venues  à  fuppuration,  par  leur 
opiniâtreté  à  l'effet  des  Remèdes,   & 
par  les  funeftes   fymptomes   qui  les 
accompagnent.  On  découvre  que  tou- 
tes  les    Maladies   dont    nous   avons 
parlé ,  reconnoiffent  pour  caufe  un 
Virus  fcrophuleux,  quand  on  fçait  que 
les  Parens  ont  eu  des  Maladies  véné- 
riennes ,  ou  quand  eux  ou  leurs  au- 
tres Enfans  ont  été  ou  (ont  attaqués 
d'Ecrouelles ,  ou  torique  les  Malades 
ont  habité  avec  des  fcrophuleux,  ou 
que  leur  Maladie  eft  accompagnée  de 
Glandes  gonflées  &  endurcies  au  Cou , 
aux  Aiflelles,  aux  Aines ,  ou  de  Tu- 
meurs froides  en  d'autres  parties  du 
Corps. 

Pronoftic.  Les  Ecrouelles  bénignes 
ou  fimples ,  peuvent  fe  guérir  dans 
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leur  commencement  par  des  Remè- 
des convenables ,  fur-tout  fi  elles  oc- 
cupent les  Glandes  conglobées ,  fi 
elles  font  mobiles,  fuperficielles,  peu 
dures.  Celles  qui  attaquent  les  Join- 
tures ,  les  Tendons  ,  les  Ligamens  , 
les  Os  ,  qui  fe  trouvent  près  des  gros 
Vaiffeaux ,  ou  compriment  la  Tra- 
chée-Artère, rŒfophage ,  font  très- 
f  âcheufes  &  très*-difficiles  à  guérir.  Les 
Ecrouellcs  internes  font  beaucoup 
plus  dangereufes  que  les  externes  ;  on 
n'y  peut  appliquer  immédiatement 
aucun  Remède  ,  &:  quand  elles  vien- 
nent à  s'abfcéder,  elles  font  incurables. 
On  peut  dire  qu'il  n'y  a  point  de  Ma- 
ladie chronique  qui  (bit  plus  péril- 
leufe  &  moins  foumife  à  l'effet  des 
Remèdes  que  les  Ecrouelles  malignes  ; 
elles  font  ordinairement  le  fléau  des 
Malades  &  l'opprobre  des  Médecins. 
Elles  font  pourtant  plus  ou  moins  fâ- 
cheufes  fuivant  les  progrès  qu'elles 
ont  faits,  les  parties  qu'elles  attaquent 
&  le  tempérament  des  Malades.  Elles 
font  de  grands  ravages  en  ceux  qui 
font  bilieux  ou  mélancoliques  ;  les 
Molécules  tartareufes  dont  leur  Sang 
cft  chargé ,  s'uniffent  au  Virus  fero- 
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phuleux  ,  le  rendent  encore  plus  cor- 
rolif ,  -capable  de  carier  les  Os  &  de 
faire  des  Ulcères  fUtuleux  &  chan- 
creux.  Les  Ecrouelles  accompagnées 
des  fâcheufes  Maladies  dont  nous 
avons  Fait  mention  ,  n'admettent  tout 
au  plus  qu'une  guérifon  palliative. 
Celles  qui  font  héréditaires  ,  ou  fo- 
mentées par  le  vice  des  Humeurs  dans 
un  tempérament  cacochyme ,  ne  cè- 
dent qu'avec  beaucoup  de  peine  ;  & 
fouvent  après  les  avoir  guéries  dans 
un  endroit,  elles  renaiifent  avec  plus 
de  fureur  dans  un  autre.  Lorfqu'elles 
difparoiflTent  d'elles-mêmes  ,  elles  font 
à  craindre;  le  Virus  fcrophuleux  fe 
remêlant  avec  le  Sang  ,  ne  manque 
guère  de  (e  jetter  fur  les  Poumons  , 
fur  le  Méfentére  ou  fur  quelqu'autre 
Vifcére ,  &c  de  caufer  des  Abloès 
internes  ,  une  Fièvre  lente  ou  quel- 
qu'autre accident  fenefte.  Les  Ecrouel- 
les ulcérées  font  plus  difficiles  à  gué- 
rir que  celles  qui  ne  le  font  pas.  Si 
elles  deviennent  filtuleufes  ou  chan- 
creufes,  on  a  lieu  de  douter  de  leur 
guérifon. 

Cure.  L'Indication  qu'on  doit  avoir 
dans  la  guérifon  des  Ecrouelles,  con- 
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fifte  à  divifer  &  atténuer  la  Lymphe 
groffiére  &*  vifqueufe  ,  pour  défopi- 
Jer  les  Glandes  &c  les  autres  parties 
obitruées;  à  brifer,  détruire  ou  éva- 
cuer Tes  Sels ,  ou  du  moins  à  les  adou- 
cir pour  réprimer  leur  action.  Dans 
cette  vue  l'on  commencera  par  la 
faignée  qu'on  réitérera  fuivant  le  be- 
foin  ;  afin  qu'en  diminuant  la  maflc 
des  Humeurs ,  leur  circulation  de- 
vienne plus  facile  ,  &:  le  reffbrt  des 
Vaifleaux  plus  libre ,  plus  capable 
d'agir  fur  les  Liqueurs  ralenties,  & 
d'en  accélérer  le  mouvement  progref- 
fif.  Deux  jours  après  la  dernière  fai- 
gnée, on  ordonnera  la  purgation  fui- 
vante. 

"D/ Séné  monde  ou/es  Follicules  ,  deux 
f^dragmes  ;  Rhubarbe  ,  une  dragme  ; 
Sel  d 'Abjinthe  ,  ou  de  Chicorée  ,  de- 
mi-dragme  ;  Coriandre  ,  une  pincée. 
Faites- les  infufer  dans  huit  onces  de 
Décoction  de  Chiendent  ott  de  feuil- 
les de  Chicorée  fauvage  ;  Vinfujion 
faite  9  ajoute^-y  une  once  de  Manne, 
&  mêle^  dans  la  Colature  une  once 
de  Syrcp  de  Pommes  compofé  ,  ou  de 
Chicorée  compofé  de  Rhubarbe  ,  ou  de 
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fleurs  de  Pêcher  9  ou  de  Rofes  corn. 
pofé  avec  le  Séné  &  l'Agaric  ,  ou  de 
Nerprun. 

Dés  le  lendemain  de  la  purgation 
on  mettra  le  Malade  à  lufage  des 
Bouillons  apéritifs  faits  au  Bain-Marie 
comme  il  fuit. 

T)f  Racines  mondées  de  Perjîl ,  d'Afpcr- 
*~ges  ,  d'Ache  &  d'Eryngium  ,  de  cha- 
cune demi- once  ;  de  celle  a"  Aunée  , 
trois  dragmes  ;  feuilles  de  Chicorée 
fauvage  ,  de  Pimprenelle  ,  de  Cerfeuil 
&  de  Crejfon  ,  de  chacune  une  poi- 
gnée y  &foixante  Cloportes.  Mettez 
le  tout  avec  demi  -  livre  de  chair 
de  Mouton  cV  un  quartier  de  Vo- 
laille bien  dégraiffëe  ,  dans  un  Pot 
ou  une  Cucurbite  de  terre  ;  ver- 
fez  deflus  deux  livres  d'Eau  de 
Rivière  ou  de  Fontaine  ;  lutez  le 
couvercle  avec  de  la  Pâte,  &  met- 
tez le  Vaiflcau  dans  un  Chau- 
dron plein  d'eau  que  vous  ferez 
bouillir  pendant  quatre  heures. 
Parlez  enfuite  le  bouillon  avec 
exprefïîon  dans  une  ferviette ,  ôc 
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divifez-le  en  deux  ,  pour  en  faire 
prendre  un  le  matin  à  jeun  ,  &c 
l'autre  l'après-midi  loin  des  Repas , 
mettant  dans  chacun  en  ie  pre- 
nant, une  dragme  de  Teinture  de 
Mars ,  ou  un  fcrupule  de  Tartre 
Martial  foluble.  On  en  continuera 
l'ufage  pendant  douze  ou  quinze 
jours ,  purgeant  au  milieu  &:  à  la 
fin ,  comme  il  a  été  preferit  ,  ou 
avec  deux  onces  de  Manne  &:  deux 
dr^gmes  de  Sel  d'Epibn  ou  de  Sai- 
gnette  fondus  dans  un  de  ces  bouil- 
lons. 

Si  l'on  veut  retrancher  la  viande 
des  bouillons ,  on  peut  les  préparer" 
enApozémes,  qu'on  édulcorera  avec 
du  fyrop  des  cinq  racines. 

Mais  pour  faciliter  l'effet  de  ces 
bouillons  ou  de  ces  Apozémes ,  6c 
les  rendre  plus  efficaces ,  on  joindra 
à  leur  ufage  les  Bains  domeftiques 
d'eau  douce  ;  excepté  les  jours  de  pur- 
gation.  Le  Malade  prendra  fon  bouil- 
lon dans  le  Bain  où  il  reliera  une 
heure,  une  heure  de  demie  &  même 
deux»  S'il  n'y  a  point  de  fuppuratioo 
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interne  il  le  {apportera.  Enfuite  on 
preferira  une  Opiate  apéritive  ,  abior- 
bante  &  fondante,  par  exemple. 

"p;  JEthiops  minerai ,  une  dragme  &  de- 
/^  mie  ;  Corne  de  Cerf  calcinée  philofo- 
pkiquemcnt ,  Yeux  d'Ecrevijjes  pré- 
parés ,  de  chacun  une  dragme  ;  Jalapr 
deux  fcrupules  ^  Cloportes  préparés  r 
demi -dragme.  Incorporez  le  tout 
dans  fuffifante  quantité  de  Syrop 
des  cinq  Racines.  La  dofe  fera  de 
demi -dragme  ou  deux  fcrupules 
tous  les  matins  à  jeun  dans  du  pain 
à  chanter.  Ou 


# 


# 


Poudre  contre  les  Ecrouelles  d'Ar- 
mand de  Villeneuve^  deux  dragmes  / 
Mercure  doux  ,  une  dragme  y  Tur- 
hith}  Jalap,  de  chacun  demi  -  dragme. 
Incorporez  le  tout  dans  du  (yrop 
de  Chicorée  compofé  de  Rhu- 
barbe. La  dofe  en  eft  de  demi- 
dragme.  Ou 

Limaille  de  Fer  rouillce  &  porphyri- 
'fée  deux  dragmes  :  Rhubarbe  ,  Mer- 
cure doux ,  de  chacun  une  dragme; 
Jalap  3  Seld'AbJînthe  f  de  chacun  dû- 
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mi-dragme.  Faites  -  en  une  poudre 
dont  la  dofe  fera  d'un  fcrupulc 
dans  une  Pomme  cuite  ou  dans 
quelque  conferve  convenable  , 
tous  les  matins ,  ou  de  deux  jours 
l'un. 

Quelques-uns  font  prendre  Y/E- 
thiops  minéral  feul  pendant  trois 
mois,  le  matin  à  jeun  ,  &:  le  foir  en 
fe  couchant,  commençant  par  une 
dofe  de  dix  on  douze  grains  qu'on 
augmente  peu  à  peu  jufqu'à  un  lcru- 
pule ou  demi-dragme,  Ô£  qu'on  di- 
minue enfuite  jufqu'à  la  fin.  On  ;i 
guéri  encore  des  Ecrouelleux  en  leur 
faifant  prendre  la  Panacée  feule  à  la 
dofe  de  cinq  ou  fix  grains  pendant 
huit  jours  de  fuite ,  les  purgeant  le 
neuvième ,  recommençant  la  Pana- 
cée  après  quelques  jours  de  repos ,  6c 
la  continuant  pendant  trois  ou  quatre 
mois  de  la  même  manière,  afin  qu'elle 
n'excite  point  le  flux  de  bouche.  Si 
le  Sujet  eft  replet  cV  phlegmatique  v 
on  joint  à  la  Panacée  moitié  poudre 
de  Vipères  ou  de  Diaphorétique  mi- 
néral.  11  faut  infilter   longtems   fur 
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lu  Page  de  ces  Remèdes  ;  car  cette  Ma- 
ladie ccde  difficilement  à  leur  efret. 
On  peut  rendre  cette  poudre  plus 
agréable  en  y  ajoutant  un  peu  de  Su- 
cre. Le  Mercure  eft  très -propre  pour 
atténuer  la  Lymphe.  S'il  ne  dérruit 
pas  absolument  le  Virus  fcrophuleux , 
au  moins  il  l'éteint  confidérablement, 
parce  que  ce  Virus  eft  analogue  à  ce- 
lui de  la  Vérole.  Une  Opiare  encore 
bien  fondante  eft  celle  qui  fuit. 


# 


Extrait  de  Rhubarbe  ,  une  dragme  ; 

Trochifques  de  Myrrhe  ,  Panacée  , 
Tartre  vitriolé ,  de  chacun  demi  dra~ 
gme  ;  Trochifque  Alhandal>  gomme 
Ammoniac^  de  chacun  dix  huit  grains. 
Incorporez  le  tout  avec  fufnfante 
quantité  de  Teinture  de  Mars.  Di- 
vifez-le  en  fix  dofes,  pour  iix  jours 
de  fuite. 


Les  Filles  qui  ne  font  pas  réglées , 
ou  dont  la  fuppreflion  des  Menitrues 
a  donné  occaiion  à  la  naiffance  de* 
Ecrouelles ,  peuvent  ufer  de  fOpiatc 
fui  vante, 
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~Dj  S afran  de  Mars  apéritif,  deux  dra~ 
s~gmes  ;  Trochifques  de  Myrrhe  ,  deux 
fcrupules  ;  Alo'ès  fuccotrin ,  un  [cru- 
pule;  Teinture  de  Marsfuffifante  quan- 
tité. La  dofe  en  fera  de  demi-lcru- 
pule. 

On  peut  employer  dans  la  Cure  de 
cette  Maladie  la  pierre  d'Epongé  cal- 
cinée ,  les  Yeux  d'Ecrevifles ,  les  Co- 
raux ,  l'Antimoine  diaphorétique,  l'an- 
tihe&ique  de  Potérius  &"  autres  fem- 
blables  Abforbans.  Quelques  -  uns , 
pour  adoucir  le  Sang  &  la  Lymphe 3 
les  rendre  plus  fluides  &:  enlever  les 
obft.rucT:ions  du  Méfentére ,  recom- 
mandent vingt  gouttes  d'Efprit  volatil 
aromatique  huileux  ,  ou  autant  de 
Teinture  d'Antimoine  dans  un  verre 
de  Décoction  des  bois,  tous  les  ma- 
tins pendant  deux  mois.  Scultet  eftime 
fort  l'éleâuaire  fait  avec  la  poudre  de 
Léfard  &  le  Miel  ;  on  en  prend  la 
groffeur  d'une  Mufcade  tous  les  matins 
pendant  un  mois  Reufnerus  ordonne 
comme  un  fpécifique  la  Décoction  de 
racine  de  Dompte-venin  ;  il  la  faut 
continuer  longtems> 
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Si  par  l'ufage  de  ces  Remèdes  les 
Malades  font  échauffés  &:  opprefles, 
on  les  faignera,  &  on  leur  fera  pren- 
dre pendant  huit  ou  dix  jours  ou 
même  davantage  ,  du  petit  lait  dans 
lequel  ou  aura  éteint  plufieurs  fois 
un  Fer  rougi,  &  on  les  purgera  à 
la  fin.  Endure  on  leur  preferira  des 
Bouillons  de  Vipères  pour  atténuer 
encore  les  Humeurs  croupiflantes, 
&  les  chalfer  par  la  tranfpi  ration  *  Ils 
relieront  deux  heures  au  lit  après 
avoir  pris  leur  bouillon  de  Vipères, 
&  on  les  couvrira  un  peu  plus  qu'à 
l'ordinaire  pour  leur  procurer  une 
douce  fueur.  Si  le  mal  perfifte  ,  on 
recommencera  les  mêmes  Remèdes , 
&r  l'on  viendra  à  l'ufage  des  eaux 
minérales  ferrugineufes,  qu'on  fera 
prendre  avec  les  précautions  ordi- 
naires. A  tous  ces  Remèdes  il  faut 
Joindre  un  régime  convenable  ,  évi- 
ter avec  foin  les  viandes  groiîiéres, 
comme  le  Bœuf,  le  Cochon ,  le  Cerf, 
le  Lièvre  ,  la  Bécaffe  &"  les  autres 
viandes  noires,  falées ,  fumées,  ou 
marinées ,  les  fruits  verds  ,  le  pain 
trop  levé,  le  laitage,  le  gros  vin, 
&  les  eaux  crues  ^  on  fera  un  exercice' 
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modéré  ,  on  refpirera  un  Air  pur  6c 
fec ,  &  l'on  entretiendra  toujours  le 
ventre  libre. 

A  l'égard  des  Enfans  à  la  Mam- 
melle ,  comme  on  ne  peut  pas  leur 
faire  beaucoup  de  Remèdes ,  on  fe 
contentera  de  les  purger  tous  les 
quinze  jours  avec  quelques  grains  de 
Rhubarbe ,  de  Jabp  &;  d'yEthiops 
minéral.  On  leur  fera  boire  tous  les 
mois  pendant  quelques  jours  une  in- 
fufion  de  Fer  rouillé  dans  laquelle  on 
aura  éteint  un  amalgame  de  Plomb 
&  de  Mercure  5  on  leur  donnera  une 
Nourrice  dont  le  lait  foit  frais  &: 
capable  par  fa  liquidité  d'entretenir 
les  Couloirs  libres.  A  l'âge  de  quatre 
ou  cinq  ans ,  on  leur  fera  prendre  pen- 
dant dix  ou  douze  jours,  des  bouil- 
lons faits  avec  un  jeune  Poulet  -,  de  la 
Salfepareiiîe  ,  deux  dragmes  j  Chien- 
dent,  demi-  once  ;  Feuilles  d'Aigre- 
moine  ,  de  Pimprenelle  &c  de  Cer- 
feuil, de  chacune  demi-poignée;  Rhu- 
barbe ,  demi-dragme  ;  Fer  préparé  à- 
la  rofée  &:  renfermé  dans  un  nouer, ,. 
demi. once.  On  aura  foin  de  les  pur- 
ger au  milieu  de  à  la  fin  de  ces  Bouil- 
lons  avec    douze  grains    d'itthiops 
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minéral  &:  autant  de  Jalap  ,  dans  dz 
la  Panade  ou  dans  une  Pomme  cuite  -, 
enfuite  on  emploiera  les  autres  Remè- 
des preicrits ,  diminuant  ou  augmen- 
tant la  dofe  à  proportion  de  l'âge  ,  &T 
on  les  terminera  par  le  petit  lait  cha- 
libé&les  bouillons  d'Ecreviffes  ;  mais 
on  les  réitérera  au  Printems  fk  en  Au- 
tomne. 

Comme  on  ne  peut  point  efpérer 
de  guérir  les  Ecrouelles  internes  ab- 
fcédées,  ni  les  Ulcères,  la  Fièvre  lente, 
le  Marafme  &:  les  autres  accidens  qui 
en  réfultent ,  on  tâchera  d'adoucir  le 
Virus  fcrophuleux  par  les  délayans, 
&  enfuite  les  adouciflansj  on  met- 
tra même  les  Malades  au  lait  pour 
toute  nourriture.  Quand  il  fera  né- 
ceffàire  de  les  purger  ;  on  le  fera  avec 
des  Purgatifs  doux.  On  ne  peut  guère 
diflbudre  les  Fungus  qui  le  forment 
dans  l'Eftomac,  parce  qu'ils  font  Skir- 
rheux.  Les  Malades  meurent  de  con- 
fomption.  Cependant  on  peut  em- 
ployer les  Ptifanes  apéritives,  les  Eaux 
Thermales  en  boitfon ,  le  Sel  d'Abhn- 
the  &:  autres  femblables ,  &  l'on  pur- 
gera fouventavec  les  Pilules  d'Aloes, 
ou  avec  la  Ptifane  fudorifique  purga.- 
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tive,  qui  eft  fort  convenable  en  cette 
occafion. 

On  fait  beaucoup  de  cas  du  Re- 
mède du  Sieur  Rotrou  ,  Chirurgien 
de  S.  Cyr ,  pour  la  Cure  des  Ecrouel- 
les.  Il  confifte  en  cinq  préparations 
qui  font  /la  Teinture  aurifique  de  Bajïle 
Valentin  ,  VElixir  aurifique  ,  le  grand 
Fondant  de  Paracelfe  ,  V Alkali  du  Sr 
Rotrou  y  &  fa  Pâte  ou  Pilules  purgatives. 
Pour  ne  rien  omettre  de  ce  qui  peut 
contribuer  à  la  guérifon  d'une  Mala- 
die auflî  rebelle  ,  les  voici  décrites  de 
la  manière  qu'on  nous  les  a  communi- 
quées. 

Teinture  aurifique  de  Bafile  Valentin» 

Faites  fondre  dans  deux  pintes  on 
quatre  livres  d'eau  bouillante  ,  trois 
livres  de  fcslitre  fixé  par  les  Charbons. 
Cette  diflblution  eft  qualifiée  d Al- 
kaefl  de  Vanhelmont.  Veriez  cet  Alkaeft 
fur  trois  livres  d'Antimoine  calciné, 
que  vous  aurez  mis  dans  une  grande 
Cucurbite  de  Verre  bien  lutée  ,  fur 
laquelle  vous  placerez  un  Vaiffeau  de 
rencontre,  lutant  exactement  les  join- 
tures. Agitez  bien  le  tout  \  placez  la 
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Cucurbite  au  feu  de  fable,  en  dige- 
ftion  pendant  huit  à  dix  jours ,  d'à- 
bord  à  une  chaleur  très-modérée  ,  que 
vous  augmenterez  peu  à  peu  iulqu'à 
faire  frémir  la  matière  ,  ayant  loin 
d'agiter  (ou vent  le  Vaiueau  ,  pour 
empêcher  la  poudre  de  s'attacher  au 
fond.  Après  cette  digellion  ,  retirez 
votre  Liqueur  ,  en  la  verfant  par  in- 
clination fur  un  filtre  de  papier  gris. 
Gardez- la  pour  le  befoin.  Celt  la 
Teinture  aurifïque,  dont  la  dofe  eft 
depuis  dix  gduttes  jufqu'à  trente,  ôc 
même  au-de-la  fans  crainte. 

Elixir  aurifique. 

Verfez  fur  la  Chaux  d'Antimoine 
dont  vous  aurez  bien  féparé  cV  égoutté 
Ja  Teinture  ci-deflus ,  de  PEfprit  de 
Vin  redifîé,  à  la  hauteur  <jc  cinq  ou 
fix  travers  de  doigt.  Mettez  fur  la  Cu- 
curbite un  Chapiteau  garni  de  fon 
Récipient ,  &:  lutez  exactement  les 
jointures.  Placez  le  Vaifleau  au  feu 
de  fable  ,  à  une  chaleur  modérée , 
pendant  deux  ,  trois  &:  quatre  jours , 
ou  jufqu'à  ce  que  l'Efprit  de  Vin  ait 
acquis  une  couleur  bien  rouge.  Retirez 
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la  Liqueur  en  la  verfant  par  inclina- 
tion dans  une  bouteille  qae  vous  bou- 
cherez bien.  Verfezlur  la  Chaux  d'An- 
timoine ,  de  nouvel  Efprir  de  Vin  à 
Ja  hauteur  de  quatre  à  cinq  travers 
de  doigt,  &  retirez-en  comme  ci- def- 
fus  la  Teinture  que  vous  joindrez  à 
la  première  Réitérez  l'opération  juf- 
qu'à  ce  que  LEfprit  de  Vin  ne  fe  colore 
plus.  Alors  mêlez  toutes  (esTeint  ures 
enfemble  dans  une  Cucurbite,  à  la- 
quelle vous  adapterez  un  Chapiteau 
avec  fon  Récipient.  Vous  Iuterez  les 
jointures,  &:  vous»retirerez  par  la  dif- 
tillation  au  feu  de  fable  ,  la  moitié  ou 
les  deux  tiers  de  l'Efprit  de  Vin,  en 
forte  qu'il  refte  dans  la  Cucurbite  une 
Liqueur  rouge  très-foncée  ,  qu'on  ap- 
pelle Elixir  aurijique.  La  dofe  en  eft  de- 
puis quinze  gouttes  jufqu'à  quarante, 
cinquante  ou  foixante. 

La  Teinture  aurifique  eft  beaucoup 
plus  forte  &:  plus  fétide  que  cet  Elixir. 
Elle  doit  lui  être  préférée,  fi  l'on  en 
peut  fupporter  le  goût. 
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Le  grand  Fondant  de  Paracelfe. 

Mettez  féparément  en  poudre  fub- 
tile  demi-livre  de  Régule  d'Antimoine 
bien  pur,  &:  une  livre  &  demie  de 
Salpêtre  rafiné.  Mêlez  exactement  les 
deux  poudres,  &  faites-en  la  projec- 
tion dans  un  Creufet  rougi  entre  les 
Charbons  ardens.  La  projeèHon  faite, 
&  la  dénotâtion  ceiTée ,  couvrez  le 
Creufet.  Calcinez  la  matière  à  grand 
feu  pendant  cinq  ou  lix  heures.  Laif- 
fez-la  refroidir.  Tirez  cette  mafle  qui 
fera  blanche;  pilez, -la  promptement 
&  la  paflez  par  un  Tamis  fin ,  avec 
la  même  promptitude  ;  parce  qu'elle 
fe  fond  très-aifément  à  l'Air.  Faites 
chaufFer  une  livre  de  cette  poudre 
blanche  dans  une  Terrine,  à  une  douce 
chaleur  ,  &  verfez  deflus  peu  à  peu  iîx 
onces  d'eau  de  Canelle  fpiritueufe  , 
agitant  la  matière  continuellement 
julqu'à  ce  que  l'eau  de  Canelle  foit 
entièrement  diiïipée.  C'eft  le  grand 
Fondant  dont  la dofe  fe  règle  fur  l'âge, 
la  force  &:  le  befoin  de  la  Perfonne 
malade.  Il  eft  à  propos  de  mêler  l'Al- 
kali  fuivant  avec  ce  Fondant. 
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Alkali  du  Sieur  Rotrou. 

Lavez   dans    plufieurs   Eaux   telle 
quantité  de  Coquilles  d'œufs  qu'il  vous 
plaira.  Otez-en  la  Pellicule  qui  eft  en 
dedans.  Faites  -  les  fécher  au  Soleil. 
Etant  parfaitement  féches ,  pilez-les , 
&  les  réduifez  en  poudre  impalpable 
en  les  broyant  fur  le  Porphyre.   On 
donne  cet  Alkali  avec  le  Fondant  pour 
modérer  fon  effet.  La  dofe  en  eft  plus 
ou  moins  forte  fui  van  t  le  befoin.  On 
peut  aufli  le  faire  prendre  feul,  ou  le 
mêler  dans  des  Bols ,  des  Opiates ,  des 
Potions  &  des  Ptifanes ,  pour  émouf- 
fer  les  aigres  de  l'Eftomac ,  &  adoucie 
l'acrimonie  des  Humeurs. 

Pâte  ou  Pilules  purgatives  du  S r  Rotrou. 

Prenez  une  livre  &  demie  de  Pi- 
gnons d'Inde  blancs  &  récens.  Otez- 
en  l'écorce,  &  réduifez  les  Amandes 
en  pâte  très -fine,  en  los  pilant  dans 
un  Mortier  de  marbre.  Mettez  cette 
Pâte  dans  un  linge  ;  exprimez-en  toute 
la  partie  huileufe  à  la  prefle.  Pilez- 
la  une  féconde  fois  ôc  en  exprimez 
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encore  l'huile.  Réitérez  ces  opéra- 
tions jufqu  à  ce  que  la  Pâte  vous  pa- 
roilîe  entièrement  dépouillée  de  ion 
huile.  Il  eit  à  propos ,  la  féconde  fois 
qu'on  la  pile,  d'y  jetter  quelques  gout- 
tes d'Elprit  de  Soufre,  pour  en  iépa- 
rer  l'huile  plus  facilement.  Faites  un 
peu  fécher  cette  Pâte  à  l'Air ,  6z  la 
réduiiez  en  poudre  lubtile  en  la  pilant 
dans  un  Mortier  &c  la  paifant  par  un 
Tamis. 

Prenez  demi-livre  de  cette  poudre, 
mélcz-la  avec  quatre  onces  de  Vipé- 
rine verginiéne-  tk  une  once  de  Tar- 
tre blanc  ,  tous  deux  bien  pulveriiés  ; 
mettez  le  tout  dans  un  Vaifleau  de 
fayance  plat  &:  large  \  couvrez  -  le 
d'un  linge  ou  d'une  moufleline  ,  &C 
l'expofez  au  grand  Air  ou  il  n'y  ait 
ni  poudre  ni  lolcil.  Vous  l'y  laiife- 
rez  quinze  jours,  un  mois  ou  lix  fe- 
mdines.  Plus  cette  Poudre  y  reliera, 
plus  elle  s'adoucira.  On  aura  foin  de 
la  remuer  pendant  ce  tems  une  fois 
ou  deux  tous  les  jours.  Enfin  on  fera 
une  Pâte  de  cette  poudre  avec  un  peu 
de  Vin  ,  &T  l'on  en  formera  des  Pilules 
pour  s'en  fervir  au  befoin. 

On  prétend  que  ce  Purgatif  fond 
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les  obftruclions  les  plus  rebelles ,  & 
précipite  les  Humeurs  par  les  grandes 
voies.  La  dofe  en  eit  depuis  deux 
grains  jufqu  a  quinze ,  &"  même  plus. 
L'Auteur  en  a  donné  jufqu'à  vingt- 
huit.  11  faut  le  proportionner  aux  for- 
ces du  Malade,  &  commencer  tou- 
jours par  une  petite  dofe  ,  qu'on  au- 
gmente à  chaque  purgation  fuivant 
l'effet.  Il  eft  (ouvent  néceffaire  de  pré- 
parer le  Malade  par  un  léger  Bol  pur- 
gatif la  veille  de  la  Médecine,  ou  par 
un  lavement  le  jour  même  ,  avant  que 
de  la  prendre.  Si  elle  n'avoit  procuré 
aucune  évacuation,  il  fandroit  lui  don- 
ner le  foi  r  un  lavement  purgatif,  ou 
le  purger  le  lendemain  avec  une  Mé- 
decine ordinaire.  On  peut  prendre 
ces  Pilules  dans  de  la  Pomme  cuite  , 
ou  de  la  Marmelade  d'Abricot  ;  ou 
en  faire  un  Bol  avec  quelque  Syrop 
purgatif,  tel  que  celui  de  Pommes 
compofé  ,  pour  avaler  dans  du  pain 
à  chanter.  On  prendra  par-deflus  un 
léger  bouillon  au  Veau  ,  un  Verre  de 
Ptilaue  ,  ou  d'eau  rougie  avec  du  vin. 
Il  faut  garder  les  mêmes  régies  que 
pour  les  autres  Médecines  ;  prendre 
un   bouillon  trois  heures  après ,  fc 
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tenir  chaudement ,  boire  le  long  de 
la  journée  beaucoup  d'eau  de  Veau , 
de  Ptifane  ou  d'émulfions. 

Manière  d'employer  les  Remèdes  ci- 
dejfus  décrits. 

On  préparera  le  Malade  par  les 
Remèdes  généraux  >  fçavoir  ,  une  ou 
deux  faignées,  autant  de  purgations 
ordinaires ,  quelques  lavemens  ôc  un 
régime  humectant.  Enfuite  on  le  pur- 
gera avec  la  Pâte.  Le  jour  de  la  pur- 
gation  on  commencera  adonner  une 
dofe  de  l'Elrxir  ou  de  la  Teinture 
aurifique  une  heure  après  le  diner» 
Le  lendemain  il  prendra  du  Fondant 
&  de  TAlkali  mêlé  enfemble  ,  com- 
mençant par  une  petite  dofe.  11  eft 
nécefTaire  que  la  quantité  du  fondant 
excède  celle  de  l'Alkali.  Ainfi  dans 
les  commencemens  on  peut  donner  , 
par  exemple,  à  un  Enfant,  trois  grains 
de  Fondant  ôc  deux  d'Alkali  ;  à  une 
grande  Perfonne  cinq  ou  fix  grains 
de  Fondant  &  quatre  ou  cinq  d'Al- 
kali. On  s'en  tiendra  à  cette  dofe  juf- 
qu'à  la  première  Médecine  ;  on  au- 
gmentera enfuite  de  quelques  grains , 

l'un 
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l'un  &r  l'autre  en  attendant  qu'on 
purge  de  nouveau  ,  &:  ainli  de  luire  , 
de  purgation  en  pu  rg  a  don  jufqu'a  la 
dofe  convenable. 

.  _  Lorfque  les  Malades  font  fujets  aux 
aigreurs,  il  cft  à  propos  d'augmenter 
la  dofe  de  l'Alkali  fur  celle  du  Fon- 
dant. On  doit  prendre  de  ces  Foni 
dants  deux  fois  le  jour ,  fçavoir,  le  ma- 
tin au  réveil,  &  quatre 'heures  après 
le  diné.  On  peut  même  aller  julquà 
trois  dofes  par  jour ,  fi  le  mal  elt  con- 
fidérable  &:  qu'on  veuille  avancer  la 
guérilbn.  En  ce  cas  on  donne  la  trou 
fiéme  prife  trois  heures  après  le  foupé 
On  boira  par-deflus  ce  Fondant  de  la 
Ptifane  ou  de  l'eau  de  Veau.  Une  lé- 
gère eau  d'Efquine  paroît  préférable 
en  cette  occafion. 

Tous  les  jours ,  outre  le  Fondant  Se 
l'Alkali ,  on  fera  prendre  ,  une  heure 
après  le  diné  ou  le  foupé ,  une  dofe 
de  douze  ou  quinze  gouttes  de  Tein- 
ture ou  d'Elixir  aurinque  dans  deux 
cuillerées  de  Vin  ,  d'Eau  d'Efquine  ou 
même  d'eau  pure. 

Dans  l'ufage  de   cçs  Remèdes  on 
purgera  avec  la  Pâte  tous  les  quatre 
ou  cinq  jours ,  au  commencement  fur- 
Tome  Jl \  M 
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tout ,  enfuke  tous  les  huit  jours  ;  après 
cela  tous  les  quinze  jours  \  enfin  tous 
les  mois,  jufqu'à  ce  que  le  Malade 
s'apperçoive  du  bon  effet  des  Remè- 
des. Si  la  Maladie  eft  rebelle  ,  il  faut 
réitérer  le  purgatif  tous  les  deux  jours, 
tantôt  avec  la  Pâte,  tantôt  avec  une 
autre  Médecine  convenable.  Lors- 
qu'on verra  une  diminution  confide- 
rable,  on  diminuera  la  dofe  du  Fon- 
dant à  propottion.  Si  Ton  eft  obligé 
d'ufer  longtcms  des  Remèdes  ,  on  peut 
les  interrompre  quelquefois  pour 
laiffèr  repofer  le  Malade  :  mais  il  eft 
bon  de  le  purger  en  les  ceflant.  Les 
régies  n'en  doivent  point  empêcher 
l'uiage ,  à  moins  qu'elles  ne  durent 
cinq  ou  fix  jours.  On  les  reprend  vers 
la  nn  6V  on  purge  quelques  jours 
après.  Les  Fièvres  intermittentes  & 
continues  les  doivent  faire  ceflèr. 
Dans  le  Dévoicment  on  retranche  le 
Fondant  :  mais  on  double  la  dolc  de 
l'Alkali. 

Ces  Remèdes  s'accordent  avec  tous 
les  autres  qu'on  eft  obligé  d'employer 
pour  les  Maladies  qui  furviennent , 
excepté  avec  Le  Quinquina.  Mais  on  y 
retourne  après  que  la  Fièvre  eft  guérie. 
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Il  eft  à  propos  en  quittant  les  Re- 
mèdes ,  &  après  avoir  été  aflez  purgé  , 
de  prendre  des  Eaux  minérales ,  tel- 
les que  celles  de  Vais ,  de  Forges  ou 
de  Paiïi.  Si  elles  ne  purgeoient  pas  , 
on  prendroit  quelque  Sel  fondu  dans 
un  Verre  de  ces  Eaux,  ou  quelque 
Bol  purgatif,  le  foir.  Pendant  l'ufàge 
des  Eaux  on  peut  continuer  le  Fon- 
dant, le  prenant  trois  heures  devant. 

On  a  quelquefois  befoin  de  prendre 
le  lait  d'Anefle  ou  le  lait  de  Vache 
coupé,  après  l'ufage  des  Remèdes. 

Lorfqu'avec  les  Ecrouelles  il  fe 
trouve  une  complication  de  Virus 
vénérien,  on  peut  joindre  aux  Remè- 
des la  Panacée  mercurielle ,  &  ani- 
mer la  Pâte  purgative,  avec  du  Mer- 
cure doux,  de  l'Agaric  trochifqué , 
des  Trochifques  alhandal ,  ou  tel  au- 
tre purgatif  qu'on  juge  à  propos.  Rien 
n'empêche  d'afîbcier  à  la  Pâte,  dans 
les  cas  qui  l'exigent ,  la  Scammonée , 
le  Jalap ,  la  Rhubarbe,  l'Ipecacuan- 
ha ,  &c.  les  purgatifs  ne  lui  font  point 
contraires. 

Le  Sr  Rotrou  prétend  que  fes  Re- 
mèdes ne  font  point  nuifibles  aux 
grandes  Maladies ,  telles  que  font  la 
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Pleurcfie  ,  la  Fluxion  de  Poitrine," 
le  Dévoiement  fanglant,  l'Oppreffion 
de  Poitrine  accompagnée  de  crache- 
ment de  Sangj  pourvu  qu'ils  foient 
ménagés  par  une  perfonne  entendue. 
Cependant ,  excepté  fon  Alkali  ,  ils 
font  acres ,  chauds ,  actifs ,  capables 
d'irriter  les  Solides  &  d'agiter  con- 
fidérablement  les  Humeurs.  Par  con- 
féquent  ils  ne  paroiffent  pas  conve- 
nir aux  Fièvres  aiguës  &:  lentes,  au 
Marafme  ,  &  à  toutes  les  Maladies 
qui  dépendent  d'une  aélion  trop  vive 
des  Solides ,  &  de  l'acrimonie  des 
Liquides.  Il  eft  donc  néceflairc  qu'ils 
foient  adminiftrés  par  un  Médecin 
prudent  qui  fçache  diftinguer  le  Tem- 
pérament &  l'état  des  Malades  atta- 
qués des  Ecrouelles. 

Les  Remèdes  externes  propres  pour 
les  Ecrouelles  doivent  tendre  à  les 
réfoudre,  à  les  confumer  ou  à  les 
emporter.  Les  meilleurs  Réfolutifs 
font  le  Diabotanum  fimple  ou  mer- 
curifé  ,  le  de  Vigo  avec  le  Mercure, 
l'Emplâtre  Diachylon  gommé  ma- 
laxé avec  égale  partie  d'Emplâtre  de 
Mucilage ,  &  mêlé  avec  autant  de 
Mercure  vif  éteint  avec  la  falive  & 
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un  peu  d'huile  des  Philoiophes ,  l'Em- 
plâtre  de  Nuremberg  ,  le  Vin   aro, 
manque  fait  avec  Uns  de  Florence  - 
les  herbes  aromatiques,  la  Camomille, 
le  Méiilot  &:  un  peu  de  Sel  ammo- 
niac ;    ou  les    Cataplâmes   réfolunfs 
dont  nous  avons  donné  des  exemples 
dans  la  Cure  du  Skirrhe  cV  ailleurs. 
Mais  il  faut  obferver  que  quand  il 
y  a  beaucoup  de  Tumeurs  fcrophu- 
leufes  qui  ne  font  ni  abfcédées  ni  ou- 
vertes ,  il   eft   dangereux  d'y   appli- 
quer des  Topiques.    En  voulant   les 
réfoudre,    on  reroit  rentrer  dans  la 
mafle  du  Sang  cette  grande  quantité 
d'humeurs  virulentes  qui  les  eau  foient; 
ce  qui  ne  manquerait  pas    d'attirer 
quelqu'accident  fâcheux  5  ou  bien  el- 
les viendraient  à  fuppuration  ,  &  les 
Ulcères  qui  en  réfulteroient ,  feraient 
très -difficiles  à  guérir.  11  elt  plus  à 
propos  de  les  tenir  bien  chaudes,  en 
lé  contentant  d'y  appliquer  de  la  Lai- 
ne crue  nouvellement  coupée.  On  a 
vu  par  ce  feul  moyen ,  avec  les  Re- 
mèdes internes,  guérir  des  Ecrouelles 
confidérables.  Si  le  long  ufage  qu'on 
aura  fait  de  ces  Remèdes  eft  fans  fuc- 
ceSj  on  peut  tenter  la  Réfolution.  Lorf- 
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que  les  Ecrouelles  font  difpofces  à  fup- 
purer,  on  peut  y  appliquer  un  On- 
guent fait  comme  il  fuit. 

Ty*  Huile  de  Laurier  &  de  Myrtilles  , 
^"de  chacune  demi-once  ;  Onguent  Mar- 
tiatum,  une  once  ;  Mercure  éteint  avec 
des  Fleurs  de  Soufre  ,  c'ejl-à-dire  , 
jEthiops  minéral ,  jîx  dragmes.  Mê- 
lez-les exa&ement.   Ou 

1>/ Emplâtre  de  Mélilot ,   graijje  de  Vi- 
^ pères  &  huile  de  Camomille  ,  de  cha- 
cun parties  égales.  Faites-les  fondre 
enfemble. 

La  Scrophulaire  en  Cataplàme  eft 
encore  fort  bonne.  On  peut  auffi  fe 
fervir  de  l'Emplâtre  de  Charles  Mu- 
fîtan  ,  célèbre  Praticien  de  Naples.  Il 
le  propofe  dans  fon  Traité  des  Tu- 
meurs ,  comme  le  plus  puiflant  Re- 
mède qu'on  puifle  imaginer  pour  meti- 
rir  non-feulement  les  Ecrouelles,  mais 
auffi  toutes  fortes  de  Tumeurs.  Le 
voici. 

TD;  Huile  commune,  trois  livres.  Faites-y 
** bouillir  j ufqu 'à  confomption  de  Chu- 
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midité ,  des  Racines  de  Rofeaux  d'E- 
tang &  de  Lis  blancs  mondées  &  cou- 
pées par  petits  morceaux  ,  ou  pilles  , 
de  chacune  trois  onces  ;  Racine  d'Aï- 
thœa  une  once  &  demie.  Coule^  la 
Décoclion  ,  &  y  ajoute^  Cérufe  en 
poudre  fubtile ,  trois  onces  *  Tuthie 
préparée  ,  demi-  once.  Faites  cuire  le 
mélange  en  confijlence  d'Emplâtre  , 
l'agitant  continuellement  avec  une 
Spatule  ;  enfui  te  faites  y  fondre  trois 
onces  de  Cire  ;  la  BaJJlne  étant  hors 
du  feu  ,  mele^- y  deux  dragmes  de 
Baume  du  Pérou  noir. 

Si  les  Tumeurs  fcrophuleufes  s'en- 
flamment considérablement  &:  devien- 
nent fort  dou lou reufes ,  il  faut  y  ap- 
pliquer un  Cataplâme  émollient  & 
anodin.  On  ne  doit  point  ouvrir  ces 
Tumeurs  auflïtôt  qu'elles  font  abfcé- 
dées;  il  faut  attendre  que  toute  la 
dureté  de  la  Glande  foit  entièrement 
confumée  par  la  fuppuration.  Si  elle 
ne  l'étoit  qu'à  moitié  ,  l'Air  rendroit 
le  refte  calleux  ,  de  l'on  leroit  obligé 
de  le  con fumer  avec  des  Corrolifs  , 
qui  cauferoient  beaucoup  de  douleur  : 
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mais  lorfque   tout  eft  fondu  &  fans 
dureté  ,  il  faut  ouvrir  l'Abfcès  &  em- 
porter toute  la  peau.    Elle  eft  fi  rui- 
née ,  qu'elle  ne  fçauroit  fe  cicatrifer. 
S'il  y  relie  encore  quelques  Glandes , 
foit  que  le  Pus  n'ait  pu  Iesconfumcr  , 
foit  que  la  Tumeur   fe  foit  ouverte 
trop  tôt  d'elle-même  ,  il  faut  appli- 
quer detfus ,  la  Pierre  à  Cautère,  ou 
des  Trochifques  de  fublime.  Comme 
ces   Glandes   entretiennent    toujours 
un  commerce  avec  les  Vaiffeaux  fan- 
guins  c\T  lymphatiques,  elles  fourni- 
roient  une  Lymphe  faline  qui  empê- 
cheroic  l'Ulcère  de  le  cicatrilèr,  &  qui 
le  rendroit  fiftuleux.  Il  eft  donc  nc- 
ceflairc  de  les  confnmer  toutes.  Si  l'on 
le  fert  de  la  Pierre  à  Cautère ,  pour 
empêcher  qu'elle  ne  s'étende  trop ,  il 
faut  la  placer  avec  un  Emplâtre  fe- 
nêtre,  ou  au  milieu  de  quantité  de 
Plumaceaux  ,  fur  l'endroit  qu'on  doit 
con fumer.    En   cas  que  les    férofités 
diminuent  fa  force  &  ion  action  ,  on 
coupera  l'efcarre  jufqu'au  vif,  pour  y 
en  appliquer  une  autre,  cV  l'on  con- 
tinuera de  même  jufqu'à  ce  que  tout 
foit  con (umé.    Enfuite  on  fera  tom- 
ber l'efcarre  avec  le  Digeftif ,  ou  le 
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Beurre  frais.  On  détergera  l'Ulcère 
avec  l'Onguent  Apoitolorum  &:  le 
Baume  d'Arceus ,  &:  l'on  fe  fervira 
après  du  Mondificatif  d'Ache. 

Pour  emporter  les  Glandes  Ecrouel- 
leufes ,  on  ouvre  d'abord  la  peau  juf- 
qu  a  la  Glande  par  le  moyen  de  la 
Pierre  à  Cautère  ,  on  fait  deffus  une 
petite  incifion  avec  la  Lancette ,  3c 
on  y  applique  un  ou  deux  Trochif- 
ques  de  Sublimé  corrofif ,  préparés  de 
la  manière  fuivante. 

"Df  Sublimé  corrojif,  une  once  ;  Opium 
^féchéfur  une  Lame  de  fer ,  demi.  once. 
Faites-en  une  poudre  que  vous  incor~ 
porere^  dans  fuffifante  quantité  de 
Mucilage  de  gomme  Adraganth ,  & 
tn  compofe^  une  maffe  dont  vous  for- 
merei  des  Trochifques  gros  comme  uni 
petite  baie. 

On  laiffe  le  Trochifque  douze  ou 
quinze  heures.  Au  bout  de  quelques 
jours  la  Glande  meurt  &  devient 
noire.  Si  elle  n'eft  pas  aflez  brûlée, 
en  y  fait  encore  une  incifion  jufqu'à 
ce  qu'il  en  forte  du  Sang,  &  en  y 
remet  un  nouveau  Trochifque   qui 
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achève  de  détruire  toutes  les  attaches 

de  la  Glande. 

Quand  la  Glande  eft  brûlée,  il  faut 
attendre  qu'elle  fe  détache  par  la  fup- 
puration  ,  fans  l'arracher  de  force  ; 
c'eft  pourquoi  l'on  panfera  l'Ulcère 
avec  le  Balilicum  ,  cV  l'Emplâtre  de 
Mucilage  par-deffus.  S'il  y  a  de  l'in- 
flammation ,  on  y  appliquera  un  Ca- 
taplâme  émollient ,  ou  celui  de  Lait 
&  de  mie  de  Pain.  La  Glande  étant 
tombée ,  on  détergera  TUlcére  avec 
le  mondificatif  d'Ache ,  on  confumera 
les  chairs  baveufes  &  fuperflues  avec 
la  Pierre  infernale,  ou  le  Précipité 
rouge ,  ou  l'Alun  brûlé ,  pour  détruite 
le  germe  &:  le  filtre.  A  chaque  panfe- 
ment  on  lavera  la  partie  avec  une  Eau 
ou  un  Vin  vulnéraire  ôc  déterfif  par 
exemple. 

~D)  Racines  de  Gentiane  &  d' Ariflolocht 
•'*  ronde ,  de  chacune  deux  onces  y  Scor- 
dium  ,  Hypericum  ,  petite  Centaurée^ 
Abjînthe  ,  Rofes  rouges  ,  de  chacune 
une  poignée.  Faites- les  bouillir  dans 
fuffifante  quantité  de  Vin  blanc  y  & 
PaJ/"ei  ^a  Décoction. 
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S'il  coule  toujours  quelque  humi- 
dité de  la  partie  ,  on  la  deiféchera 
avec  un  peu  dTEthiops  minéral  mêlé 
dans  du  Pompholyx ,  mettant  par  def- 
i'us  un  Emplâtre  de  Vigo  quadruple 
de  Mercure. 

Une  autre  Méthode  pour  emporter 
les  Glandes  fcrophuleufes ,  eft  celle 
que  quelques  Praticiens  obfcrvent , 
qui  coniiftc  à  faire  une  incifion  lon- 
gitudinale fur  la  Tumeur ,  &  à  dé- 
tacher adroitement  avec  un  Scalpel , 
la  Glande  cV  fon  Kifte,  pour  les  enle- 
ver entièrement,  prenant  garde  d'of- 
fenfer  les  Vaiffeaux  &  les  Nerfs.  Lorf- 
qu'on  ouvre  quelque  Artère  un  peu 
çonlidcrable ,  on  en  fait  la  ligature. 
Si  elle  eft  petite,  on  fe  contente  d'y 
appliquer  un  bouton  de  Vitriol ,  ou 
de  la  comprimer. 

Il  faut  obfcrver  que  ces  méthodes 
d'emporter  les  Glandes  fcrophuleufes 
par  les  Cauftiques  ou  le  ter,  font 
dangereufes  quand  les  Ecrouelles  fe 
trouvent  attachées  à  la  Trachée  Ar- 
tère ,  ou  qu'elles  font  fur  des  Ten- 
dons, ou  près  de  quelque  gros  Vaif- 
feau  ;  il  en  peut  furvenir  de  fâcheux 
accidens. 
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300  Des  Ecroudhs. 

Les  Ulcères  fcrophuleux  accom- 
pagnés de  Carie  ,  font  très- difficiles  à 
guérir.  Pour  y  réuiïir  on  ouvre  le  Si- 
nus ,  on  découvre  l'Os ,  on  le  rugine 
un  peu  pour  voir  fi  la  Carie  pénétre , 
&  on  y  met  de  l'eflencc  de  Gérofle 
&  de  Scordium.  Si  cela  ne  fuffit  pas , 
on  y  applique  le  feu  qui  elt  le  feui 
Remède  fpécifique.  Après  l'exfolia- 
tion,  fi  la  Carie  fubfifte,  on  réitère 
le  feu ,  &  l'on  panfe  l'Ulcère  fiftuleux 
avec  le  Digeftif  fimple,  ou  mêlé  avec 
un  tiers  de  Précipité  rouge ,  en  cas 
qu'il  y  ait  des  callofités  \  ou  l'on  y  fait 
couler  un  peu  de  Pierre  à  Cautère 
fondue.  Il  faut  éviter  ,  autant  qu'il  eft 
poflîble,  d'ouvrir  les  Tumeurs  fero- 
phuleufes  des  articulations.  Elles  font 
iï  abreuvées  d'Humeurs ,  qu'on  a  bien 
de  la  peine  à  les  confolider.  Ordinai- 
rement elles  ne  donnent  lieu  qu'à  une 
Cure  palliative.  Les  Onguents  &:  les 
Emplâtres  ne  leur  conviennent  guéresi 
ils  augmentent  le  mal  en  fupprimant 
Ha  tranfpiration. 
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ARTICLE  TROISIEME, 
Des  Parotides. 

LEs  Parotides  font  des  Tumeurs 
dures  ,•  phlegmoneufes  &  fou- 
vent  œdémateuies  ,  qui  viennent  à 
des  Glandes  conglomérées ,  fituées 
une  de  chaque  côté  au-defîbus  des 
Oreilles  ,  fur  le  Mufcle  Mafleter  , 
près  de  l'angle  de  la  Mâchoire  infé- 
rieure ,  &  qu'on  appelle  Parotides  „ 
en  latin  ,  Parotides  pris  du  mot  grec 
5ï-rtp«Tk,  compofé  de  •na.fàL,  proche  & 
de  te,  «tcV,  Oreille.  Ainfi  la  Mala- 
die porte  le  nom  de  la  partie  qu'elle 
occupe. 

La  caufe  prochaine  des  Parotides 
cft  une  Lymphe  épaiflTe,  vifqueufe  &c 
groiïiére ,  qui  réfifte  à  l'acrion  des  So- 
lides ,  s'embarraffe  dans  ces  Glandes  , 
les  gonfle  Se  s'y  épaiffit  encore  da- 
vantage par  fon  féjour  &:  par  la  perte 
de  Tes  parties  les  plus  aqueufes  &  les 
plus  volatiles.  Ces  Glandes  gonflées 
&  endurcies,  compriment  les  Vaif- 
leaux  fanguins  qui  s'y  distribuent  ;  les 
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pulfations  des  Artères,  &c  le  Sang  qui 
y  eft  retenu  ,  échauffent  la  Tumeur 
&:  la  rendent  phlegmoneufe.  Comme 
les  Glandes  Parotides  font  deltinées 
à  filtrer  de  la  malLe  du  Sang  une  fé- 
rofité  lymphatique  ,  (  fource  de  la  plus 
grande  partie  de  la  falive  ,  laquelle 
eft  portée  dans  la  Bouche  par  les  con- 
duits falivairesqui  partent  de  ces  Glan- 
des ,  )  cette  ferofité  trouvant  un  ob- 
ftacle  à  Ton  cours  par  la  comprefïion 
de  Tes  conduits  fécrétoires ,  regorge 
dans  les  Vaifleaux  lymphatiques  du 
voifinage ,  &  rend  fouvent  la  Tumeur 
cedémateufè. 

On  peut  regarder  les  Parotides 
comme  des  Tumeurs  ordinairement 
critiques ,  qui  font  bénignes  ou  ma- 
lignes. Les  bénignes  font  fans  Fièvre 
ou  fans  aucun  fâcheux  fymptome  -y 
elles  attaquent  le  plus  fouvent  les  En- 
fans  &:  les  jeunes  gens.  Les  malignes 
font  des  fuites  ou  des  fymptomes 
de  la  Pefte ,  des  Fièvres  malignes  cxT 
peftilentielles ,  de  la  Vérole  ou  des 
Ecrouelles.  Dans  les  bénignes  la  Lym- 
phe e(t  épaiflic  par  le  mauvais  lais 
d'une  Nourrice,  les  Fruits  verds ,  les 
alimens  groiîîers  £c  indigettes,  de  le 
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vice  ou  l'abus  des  autres  chofes  non- 
naturelles.  La  fuppreflîon  delatranf- 
piration ,  &■  la  fortie  difficile  des 
dents ,  les  contufions ,  les  fluxions  fé- 
reufes  &  Phlegmoneufes ,  y  ont  fou- 
vent  beaucoup  départ.  Dans  les  ma- 
lignes l'épaiffilFemcnt  de  la  Lymphe 
vient  de  la  caufe  primitive  des  Ma- 
ladies dont  elles  l'ont  les  fymptomes. 
Elle  confiée  dans  des  Corpufcules  fa- 
lins  &:  fulphurenx  ,  fort  exaltés,  qui 
rendent  louvent  les  Parotides  conta- 
gieufes. 

Diagnoftic.  Les  Parotides  bénignes 
fe  font  connoître  par  la  douceur  des 
fymptomes  qui  les  accompagnent  &: 
par  la  nature  de  leur  caufe.  Au  con- 
traire les  dangereufes  Maladies  qui 
précédent  quelquefois  ces  Tumeurs , 
ou  qui  s'y  joignent  ou  les  fuivent  a 
comme  les  défaillances,  les  Naufées  , 
les  Vomiflemens  ,  la  Fièvre  aiguë' , 
les  maux  de  Tête ,  le  Délire  ,  la  Phré- 
néfie ,  la  Léthargie ,  les  Convullions 
&  autres  accidens  fcmblables ,  en  dé- 
couvrent le  mauvais  cara&ére.  L'on 
n'aura  pas  lieu  d'en  douter  ,  fi  la  Ma- 
ladie eft  Epidémique.  Lorfque  dans 
fine  Fièvre  aiguë  &:  maligne  on  a  le 
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Vidage  rouge  &•  enflamme,  la  Tête 
pelante  avec  furdité  &:  engourdifle- 
ment,  on  peut  prédire  une  Crife  pro- 
chaine par  des  Parotides. 

Pronoftic.  Les  Parotides  bénignes 
font  ordinairement  fans  danger.  El- 
les fe  terminent  fouvent  par  réfolu- 
tion  ,  quelquefois  par  fuppu ration. 
Les  malignes  font  fort  fufpe&es  &c 
fort  dangereufes ,  à  moins  quelles 
(  n'arrivent  un  jour  critique  avec  des 
lignes  de  coclion,  &c  qu'en  même 
tems  la  Fièvre  de  les  autres  fympto- 
mes  ne  ceflfent  ou  ne  diminuent  aflfez 
confidérablement  pour  faire  connoî- 
tre  qu'elles  ne  fe  forment  que  par 
une  Métaftafe  ou  une  Crife  falutaire. 
Celles  qui  fe  terminent  par  dclitef* 
cence ,  pendant  que  les  fymptomes 
fubfiftent,  caufent  fouvent  une  mort 
fubite  &:  inopinée.  La  voie  de  la  fuppu- 
ration  feroit  plus  avantageufe.  L'hu- 
meur maligne  ne  rentreroit  pas  fi  fa- 
cilement dans  la  malfe  du  Sang,  &c 
celle  qui  y  circule ,  s'évacueroit  peu  à 
peu  par  l'Ulcère.  La  Fièvre  difparoîc 
fort  fouvent  à  mefure  que  les  Paro- 
tides augmentent:  mais  auflî  la  Tu- 
meur comprimant  les  Vaiffeaux  fan- 
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guins,  y  fait  féjourner  le  Sang  qui 
s'échauffe  quelquefois,  &:  ralume  tes 
aecidens. 

Cure.  La  réfolution  ou  la  fuppu- 
ration  font  les  deux  indications  qu'on 
doit  avoir  dans  le  traitement  des  Pa- 
rotides. Les  bénignes  demandent  d'a- 
bord la  faignée  ,  pour  détourner  le 
cours  des  Humeurs  qui  s'y  portent , 
&"  pour  diminuer  le  volume  de  )c 
Tumeur.  En  même  -  tems  on  ordon- 
nera des  Ptifanes  &c  des  Bouillons  ou 
Apozémes  atténuants  &:  apéritifs  , 
pour  rendre  la  Lymphe  plus  fluide  ; 
&  on  évacuera  les  Humeurs  fuper- 
flues  par  des  Purgatifs ,  qui  feront 
doux ,  crainte  d'agiter  trop  la  mafle 
du  Sang,  à  caufe  de  la  douleur  6c 
de  l'inflammation  qui  accompagnent 
toujours  les  Parotides.  On  appliquera 
aufli  fur  la  Tumeur  des  Cataplâmes 
cmolliens  &:  réfolutifs ,  tels  que  ceux 
que  nous  avons  preferits  dans  la  Cure 
du  Phlegmon  fk  du  Bubon  (Impie  , 
qui  n'en;  point  différente  de  celle-ci. 
Si  l'on  remarque  que  la  Tumeur  ait 
de  la  difpofition  à  la  fuppuration  ,  on 
la  facilitera  par  les  Peptiques,  dont 
on  trouvera   des  formules  dans  les 
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Articles  des  Tumeurs  inflammatoires". 
l'Abfccs  formé,  on  l'ouvrira  avec  le 
Ter  ou  le  Cautère  ,  fans  attendre  une 
parfaite  maturation  ,  de  peur  qu'une 
partie  de  la  matière  purulente  ne 
paife  dans  la  malle  du  Sang,  6V  n'ex- 
cite la  Fièvre  &:  d'autres  accidens. 
Comme  les  Glandes  Parotides  font 
abreuvées  de  beaucoup  d'humidités, 
le  relie  de  la  Tumeur  fe  fondra  faci- 
lement par  la  fuppuration ,  qu'il  fera 
néceffaire  d'entretenir  julqu  a  ce  qu'on 
n'apperçoive  plus  aucune  dureté.  En- 
fuite  on  detergera,  on  mondtfiera  ôc 
cicatrifera  l'Ulcère  à  la  manière  or- 
dinaire. 

A  l'égard  des  Parotides  malignes , 
on  preferira  les  Remèdes  internes  con- 
venables aux  Maladies  qui  les  cau- 
fent ,  &  on  tentera  d'abord  la  réfo- 
lution  par  des  Topiques ,  où  l'on  fera 
entrer  la  Thériaquc  ,  comme  il  eft 
marque  dans  la  Cure  du  Bubon  &c 
du  Charbon  peftilentiels ,  à  laquelle 
on  fe  conformera  pour  celle  des  Pa- 
rotides malignes.  Quand  on  fc  fera 
Jervi  deux  ou  trois  jours  de  ces  Re- 
mèdes fans  que  la  Tumeur  diminue, 
©n  appliquera  fur   fa  partie  la  plus 
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éminente  un  Cautère  potentiel  pour 
la  faire  venir  promptement  à  fuppu- 
ration  ,  qui  ell  la  voie  la  plus  fure, 
en  même  tems  la  plus  propre  à  attirer 
au  dehors  les  humeurs  malignes  qui 
fe  déchargent  dans  l'Ulcère  comme 
dans  une  efpéce  de  filtre.  On  mettra 
fur  l'efcarre  des  Plumaceaux  chargés 
de  Bafilicum ,  d'Onguent  de  Styrax 
&c  de  Thériaque  mêlés  enfemble  en 
égales  parties,  cV  un  Emplâtre  Dia- 
chylon  gommé  par-defïus  ,  ou  un  Ca- 
taplâme  maturatif.  L'efcarre  étant 
tombée  ou  levée,  on  entretiendra  la 
fuppuration  par  le  moyen  de  l'on- 
guent Bafilic,  dans  lequel  on  mêlera 
un  peu  de  Pierre  à  Cautère  en  pou- 
dre,  jufqu'à  ce  que  toute  la  Glande 
foit  fondue  éVcon fumée.  Enfuite  on 
cicatrifera  l'Ulcère  comme  le  Bubon. 
Les  Parotides  véroliques  ou  fero- 
phuleufes  doivent  fe  traiter  comme 
le  Bubon  vénérien  ,  ou  comme  les 
Ecrouelles. 


3©S 

ARTICLE  QUATRIÈME. 

Du  BronchocéU ,  ou  Goitre. 

LE  Bronchocéle  ou  Goitre  eft  une 
grolfe  Tumeur,  qui  fe  forme  à 
la  Gorge,  entre  la  peau  &  la  Trachée- 
Artère  ,  6V  qui  prend  quelquefois  au 
Cou  comme  un  Sac  ou  une  groffe 
Veiïîe.  On  l'appelle  aufli  Hernie  gut- 
turale ,  fuivant  fon  étymologte,  car 
Bronchocéle  eft  un  mot  grec/^&^oxjîx», 
compofé  de  PfoyKcç ,  Bronches,  Gorge, 
&  de  kjîaw,  Hernie  :  mais  c'eft  une 
Hernie  faufle. 

On  reconnoît  quatre  fortes  de  Bron- 
chocéles.  Le  premier  eit  charnu.  Il 
fe  nomme  aufli  en  latin  ,  Botium  ,  ou 
Natta  ,  c'eft  fuivant  Guy  de  Chauliac, 
une  grofle  excroiflance  de  chair  com- 
me celle  des  Feflcs  appellées  en  latin  , 
Nates  ,  d'où  il  a  pris  Ion  nom.  La  chair 
qu'il  contient  eft  ordinairement  blan- 
châtre &:  peu  fenfible.  Il  varie  en 
figure  éV  en  grofleur  -,  quelquefois 
il  pend  fous  le  Menton  comme  un 
Melon ,  un  Potiron ,  ou  une  courge. 
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Le  fécond  Bronchocéle  elt  une  efpécc 
& Athhome  >  qui  renferme  une  Lym- 
phe épaifle  Se  blanche  ,  femblable  à 
de  la  Bouillie.   Le  troiliéme  eft  une 
efpéce  de  Mélicéris  ,  pu i (qu'il  contient 
une  matière  jaunâtre  de  confidence 
de  Miel.    Le  quatrième  eft  une   ef- 
péce de  Stèatome  ,    dont  la    matière 
eft  ferme,  blanche,  graffe  &:  reffem-. 
ble  à  du  Suif.  On  a  trouvé  quelque- 
fois dans  des  Goitres  des  matières  en- 
durcies ,  comme  des  petits  Os ,  des 
Cartilages ,  des  Pierres,  des  Poi's.  Fo- 
reftus  dit  y  avoir  oblervé  des  Poux 
vivans.  Voyez  l'Encyclop.  Chirurgie, 
de  Dolée. 

La  caufe  conjointe  du  Bronchocéle 
charnu ,   eft  un  Suc   nourricier  trop 
abondant  qui  s'arrête  à  la  Gorge,  Se 
qui  nourrit   &:  groffit  considérable- 
ment la  Tunique  externe  de  la  Tra- 
chée-Artère, les  Mufcles  du  Cou, 
la   Membrane   adipeufe   &:  la  peau 
même.  Plufieurs  chofes  occafionnent 
cette  accumulation  de  Suc  nourricier  i 
i°.  des  efforts  violens ,  comme  ceux 
qu'on  fait  dans  l'accouchement  ou  en 
criant,  en  levant  quelque  pefant  far- 
deau i  efforts  qui  relâchent  &  dilatent 
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extrêmement   les  Membranes  6V  les 
Mu  (des  du  Cou  ;  parce  qu'en  retenant 
fpn  haleine  ,    ces  parties  fe  bandent 

6  s'étendent  extraordinairement,  de 
forte  qu'elles  deviennent  capables  de 
recevoir  6V  de  retenir  une  plus  grande 
abondance  de  Lymphe  nourricière. 
2°.  Un  coup,  une  chute,  une  con- 
tufion ,  une  forte  comprellion  qui 
rompt,  déchire,  défunit,  fépare,  étend 
ou  dérange  les  Fibres  de  la  partie , 
fans  cauler  d'extravafation  de  Sang. 
Ces  Fibres  portées  au-de-là  de  leur 
extenhon  naturelle,  fe  trouvent  dif- 
pofées  à  prêter ,  à  s'étendre  ik  à  croî- 
tre davantage,  par  l'abord  continuel 
du  Suc  nourricier  ,  qui  s'y  porte  d'au- 
tant plus  copieufement,  qu'il  y  trouve 
moins  de  réli (tance.  50.  Une  Lymphe 
nourricière  trop  groflïére  &:  trop 
épaiife  ,  qui  s'arrête  dans  quelque 
Glande,  comme  dans  la  Thyroïdienne, 
les  Maxillaires  ou  autres;  ou  dans 
quelque  Vaifleau  lymphatique  ,  &:  y 
forme  une  obltrudlion  qui  elr  fou  vent 
le  principe  &  le  germe  du  Goitre  ; 
car  les  Glandes  &  les  Vaiflcaux  voi- 
fins  comprimés  peu  à  peu  par  la 
Glande  ou  le  Vaiffeau  lymphatique 
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obilruécs ,  arrécent  infenliblement  le 
cours  de  la  Lymphe  nourricière  ,  6c 
l'obligent  de  s'y  accumuler.  La  par- 
tie aqueuie  qui  s'en  lépare,  relâche 
les  Fibres ,  en  écarte  les  mailles,  & 
les  rend  propres  à  recevoir  une  plus 
grande  quantité  de  nourrirure.  Les 
caufes  des  autres  efpcces  de  Bron- 
choceles ,  font  les  mêmes  que  celles 
de  l'Athcrome,  du  Mélicéris  cV  du 
Stéatcme.  Cette  incommodité  eft  fa- 
milière aux  Savoyards  qui  habitent  • 
les  Alpes  -,  à  caufe  qu'ils  boivent  des 
eaux  crues  &"  dures ,  qui  donnent  de 
la  confidence  à  la  Lymphe.  Les  ma- 
tières endurcies  qu'on  trouve  quel- 
quefois dans  le  Goitre  ,  font  formées 
par  l'épaiffiflement  de  la  Lymphe , 
qui  s'endurcit  comme  elle  fait  dans 
les  Cartilages  &"  dans  les  Os  ;  ou  qui 
devient  pierreufe  ,  ou  gypfeufe  ,  fui- 
vant  qu'elle  abonde  en  parties  ful- 
phureufes  &  terreftres ,  d'où  reluirent 
différentes  Concrétions.  Les  Poux  ou 
autres  infeèles,  s'il  s'y  en  engendre, 
doivent  leur  naiîfance  à  des  œufs  en- 
traînés par  la  voie  de  la  circulation. 
Les  Poils  qui  s'y  trouvent  renfermés  , 
tirent  leur  origine  des  Oignons  con- 
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tenus  dans  la  peau,  qui  au  lieu  de  les 
pouffer  en  dehors  ,  les  font  croître  &c 
végéter  en  dedans ,  à  caufe  que  la  di- 
rection de  leurs  pores  eft  changée. 

Diagnoftic.  On  connoît  le  Goitre 
charnu  par  la  couleur  naturelle  de  la 
peau  qui  le  couvre»  par  fon  égalité  &C 
fa  confidence,  qui  eft  ferme  comme 
la  chair  même  ,  ou  comme  les  Lou- 
pes charnues,  dont  il  ne  diffère  point, 
puifqu'il  a  des  Vaifleaux  qui  ont  crû 
comme  les  autres  parties  de  la  Tu- 
meur ,  &:  dans  lefquels  la  circulation 
des  Liquides  fe  fait  à  peu  près  comme 
dans  le  refte  du  Corps.  Le  Broncho- 
céle qui  eft  une  efpécc  d'Athérome  , 
ou  de  Mélicéris,  fe  connoît  par  fa 
molleire,  par  fon  peu  de  fenfibilitc, 
&  par  la  fluctuation  de  la  matière 
qu'il  renferme.  Le  Goitre  qui  con- 
tient des  parties  cartilagineufes,  ofieu- 
fes  ou  pierreufes ,  eft  très-dur,  inégal 
&  infenfible.  Celui  qui  eft  de  la  na- 
ture du  Stéatome  eft  aufli  infenfible 
&■  ferme ,  mais  il  neft  pas  fi  dur  ni  li 
raboteux. 

Pronoftic.  Le  Bronchocéle  eft  quel- 
quefois dangereux.  11  peut  compri- 
mer la  Trachée- Artère  &c  l'œfophage, 

cauîci 
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eau  fer  une  fujïbcation  ,  ou  empêcher 
la  déglutition;  llafi-biblit  fbuvent  les 
Sens,  comme  l'Ouïe,  le  Goût,  l'O- 
dorat, en  comprimant  les  Nerfs  qui 
fe  d:ftribuent  à  leurs  Organes. Le  Bron- 
chocéle charnu  eft  très- difficile  à  gué- 
rir. Il  n'eft  prefque  pas  poffible  de  le 
réfoudre.  On  ne  peut  l'emporter  que 
par  le  Fer  ou  les  Cauftiques.  S'il  eft 
eft  confidérable ,  &:  qu'il  ait  la  bafe 
large  ,  l'opération  en  eft  longue  6c 
cruelle  -,  parce  qu'il  faut  enlever  toute 
la  Membrane  qui  l'envelope  ,  &  dé- 
truire jufqu'au  germe  qui  lui  a  donné 
naiflance.  Comme  il  communique 
par  des  Artères ,  des  Veines  6V  des 
Nerfs ,  avec  la  partie  où  il  eft  atta- 
ché, il  en  fur  vient  une  Hémorrhagie 
ou  une  inflammation  confidérable. 
Obfervons  encore  que  toute  cette 
quantité  d'humeurs  qui  avoit  cou- 
tume de  fe  porter  au  Goitre ,  ne  trou- 
vant plus  d'iïïue,  peut  en  refluant  dans 
la  maffe  du  Sang,  faire  irruption  fur 
quelque  partie  interne ,  &:  caufer 
des  accidens  funeftes.  Mais  file  Bron- 
chocéle eft  petit  &  récent ,  on  peut 
le  guérir  en  le  traitant  comme  le 
Skirrhe.  Celui  qui  tient  de  la  nature 
Tome  IL  O 
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de  l'Athérome  ou  du  Melicéris  n'eft 
pas  incurable.  Un  Suiife  de  Munie 
âgé  de  40  ans,  qui  en  avoit  un  tres- 
confidérable  ,  en  fat  guéri  d'une  ma- 
nière extraordinaire.  Un  garçon  Ma- 
réchal tirant  de  fa  Forge  une  Verge 
de  fer  toute  rouge,  pour  en  raire  des 
Cloux ,  en  fe  retournant  enfila  fans 
y  penfer  le  Goitre  du  Suiffè  qui  en 
rut  d'abord  faiii  de  frayeur  :  mais  la 
joie  fuccéda  bientôt  à  fa  crainte  , 
il  en  fortit  par  cette  opération  ino- 
pinée une  grande  quantité  d'humeur 
grumelée ,  avec  des  Corps  pierreux 
lemblables  à  des  Lentilles.  Cette  Tu- 
meur qui  lui  pendoit  jufque  fur  ia 
Poitrine  difparut  prefque  dans  un 
moment ,  6V  fut  un  peu  de  tems  en- 
tièrement guérie  par  la  fuppuration. 
Voyez  l'Encyclop.  Chirurgicale  de 
Dolcc. 

Cure.  On  traitera  le  Goitre  charnu 
comme  le  Skirrhe  ,  ou  comme  les 
Ecrouellcs.  Quand  il  n'elt  pas  conli- 
dérable  ,  &  que  fa  baie  cil  étroite, 
on  peut  l'emporter  facilement  par  le 
Fer.  S'il  cft  étendu  ,  on  le  confirmera 
avec  des  Efcarotiques.  Le  Broncho- 
céle  qui  tient  de  la  nature  de  l'Athc- 
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romc,  dn  Mélicéris  ou  du  Stéatome, 
le  traitera  comme  ces  fortes  de  Tu- 
meurs. Mais  il  faut  joindre  à  toutes 
ces  méthodes  &:  aux  Remèdes  inter- 
nes, un  régime  convenable  &:  une 
diète  très-exade. 


ARTICLE   CINQUIEME. 
Du  Sarcocéle* 

LE  Sarcocéle  efl  une  fauïTe  Hernie 
comme  le  Bronchocéle.  C'eft  une 
Tumeur  charnue  attachée  aux  Tefti- 
cules,  ou  aux  VaiflTeaux  fpermatiques, 
ou  à  la  face  interne  du  Dartos.  Sarco- 
céle eft  un  mot  grec  <rctfntoyjli*ti ,  compolé 
de  <r*p%  i  Chair  6c  de  K«Aj»a  Hernie ,  Tu- 
meur. 

Le  Sarcocéle  des  Tefticules  a  fon 
Principe  ou  dans  le  Corps  même  du 
Tefticule  ,  ou  dans  (es  Membranes. 
11  eft  ordinairement  compofé  d'une 
chair  blanche ,  ferme  ,  quelquefois  fî 
folide  ,  qu'il  femble  qu'elle  contienne 
des  Os  ;  ce  qui  en  a  impofë  fur  le  fait 
de  la  génération  de  l'Homme ,  à  ceux 
qui  croyoient  le  Fcecus  renfermé  dans 

Oij 
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la  femence  du  Mâle.  Voyez  un  exem- 
ple d'un  femblable  Sarcocéle  très- 
coniidérable  ,  dans  l'Anatom.  de  M. 
Dionis  4e.  Edit.  pag.  346.6V  Hift.de 
l'Acad.  desScicnc.  1700.  Le  Sarcocéle 
des  Vaiffeaux  fpermatiques  fc  joint 
Couvent  avec  celui  du  Tefticulc.  Le 
Sarcocéle  du  Dartos  eft  ordinairement 
une  excroiffance  de  chair  rongueufe. 

Les  caufes  de  cette  Maladie  font 
externes  ou  internes.  Les  externes 
font  les  coups,  les  chutes,  les  contu- 
fions ,  les  fortes  comprenions  ,  les 
froiffemens.  Quand  ces  accidens  ne 
font  point  crever  les  Vaiffeaux  fan- 
guins ,  (  ce  qui  cauferoit  une  extra- 
vafation  de  Sang,  ou  une  Tumeur 
phlegmoneufe,  )  ils  exercent  du  moins 
leur  aétion  fur  les  Fibres  de  la  partie 
offenfée  ,  &  les  déchirent ,  les  meur> 
triffent ,  ou  leur  caufent  des  divul- 
lions  confidérables.  On  le  peut  juger 
par  la  douleur  qu'on  fent  dans  le 
moment.  De-! a  refulte  un  dérange- 
ment dans  les  petits  Tuyaux  du  Suc 
nourricier ,  qui  fait  que  ce  Liquide 
s'y  arrête  &:  les  gonfle.  Comme  les 
Fibres  de  ces  Tuyaux  cv  de  toute  la 
partie  blefiéc,  ont  été  portées  au- de- là 
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de  leur  extenfion  naturelle  par  l'ef- 
fort qu'elles  ont  fotififert ,  elles  cèdent 
d'autant  plus  facilement  à  l'impul- 
iîon  continuelle  de  la  Lymphe  nour- 
ricière ,  qu'elles  fe  trouvent  encore 
abreuvées  &:  relâchées  par  fa  partie 
aqueufe,  qui  a  coutume  de  s'en  fé- 
parer  ,  quand  cette  Humeur  féjourne 
en  quelque  lieu.  Ainfi  ces  Fibres  prê- 
tant de  s'étendant  peu  à  peu  ,  font 
groffir  infenfiblement  la  partie.  Les 
caufes  internes  font  l'épaiffiflemcnt  8c 
la  coagulation  de  la  Lymphe  nour- 
ricière ou  de  la  Semence  qui  fe  trouve 
dans  les  Tefticules;  épaiffiflement  ou 
coagulation  procurée  le  plus  fouvent 
par  un  Virus  vérolique  ou  écrouel- 
leux.  Rien  n'eft  plus  ordinaire  que 
de  voir  fuccéder  des  Sarcocéles  aux 
Gonorrhées  virulentes  fupprimées. 
On  comprend  aifement  qu'une  Lym- 
phe ,  ou  une  Semence  grumelée  par  un 
Virus  vénérien  ou  fcrophuleux  ,  s'en- 
gorge dans  fes  Vaiffeaux,  s'y  epaiffit 
ôc  s'y  endurcit ,  comprime  les  Vaif- 
feaux fanguins,  de  oblige  le  Sang 
de  prendre  une  autre  route  j  c'eft  ce 
qui  fait  que  la  fubftance  de  la  Tu- 
meur eft  blanche.  11  fe  peut  faire  aufïi 
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qu'une  Lymphe  ,  ou  une  Semence  re- 
tenue ,  épaillie ,  &:  endurcie  ,  (ans  être 
imprégnée  de  Virus  ,  puifle  donner 
naiflance  au  Sarcocéle,  particulière- 
ment lorfque  la  partie  dans  cet  état 
fbuffre  quelque  condition ,  ou  quel- 
que froidement. 

Diagnoftic.  Le  Sarcocéle  fe  con- 
noît  en  ce  que  c'eft  une  Tumeur  dure , 
ordinairement  indolente  ,  èV  qui  croît 
peu  à  peu.  Elle  eft  cependant  quel- 
quefois douloureufe  •■>  foit  que  cela 
arrive  à  l'occafion  d'une  condition, 
d'une  meurtriffure  ,  des  Topiques  im- 
prudemment appliqués,  ou  d'une  cha* 
leur  extraordinaire  qui  agite  la  ma- 
tière épaiflie.  L'Hydrocéle  fe  joint 
fou  vent  au  Sarcocéle  ;  parce  que  les 
VaifTeaux  lymphatiques  fe  trouvent 
fi  comprimés  &  fi  gonflés ,  qu'ils  fe 
crèvent  &  laiflent  échaper  le  Liquide 
qu'ils  contiennent.  En  ce  cas  il  eft 
difficile  de  découvrir  le  Sarcocéle , 
fur-tout  lorfque  le  Scrotum  eft  extrê- 
mement gonflé  ;  l'on  ne  s'en  apper- 
çoit  qu'après  la  ponélion.  Le  Sarco- 
céle du  Tefticule  fe  connoît  par  fa 
fituation  :  s'il  prend  origine  du  Corps 
même  du  Tefticule ,  cet  organe  eft 
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confondu  dans  la  Tumeur  ■■>  au  iieu 
qu'il  ne  l'eft  pas  lorfque  le  Sarcocéle 
n'eft  attaché  qu'à  fes  If  uniques.  Dans 
le  Sareocéle  des  Vaifleaux  fpermati- 
ques  ,  la  Tumeur  eft  plus  longue , 
plus  inégale,  plus  haute,  &:  s'étend 
quelquefois  jufqu'à  l'Aine.  Le  Sarco- 
céle du  Dartos  eft  plus  fuperliciel , 
Ôc  l'on  fent  au  Ta&  que  le  Tefticule 
en  eft  féparé.  On  découvre  la  caufe 
de  ces  Tumeurs  par  l'aveu  du  Malade  , 
&  par  les  accidens  qui  les  accompa- 
gnent, ou  qui  les  ont  précédés.  11  faut 
bien  fe  garder  de  prendre  la  Hernie 
complette  pour  un  Sarcocéle.  Celui- 
ci  fe  forme  lentement ,  l'autre  fe  fait 
tout  d'un  coup.  Le  Sarcocéle  eft  dur  , 
folide  tk  inégal  ;  la  Hernie  eft  tin  peu 
molle  &:  unie. 

Pronoftic.  Le  Sarcocéle  qui  ne  fait 
que  commencer ,  &:  qui  n'a  pas  beau- 
coup d'adhérence  avec  le  Tefticule  & 
les  Vailfeaux  fpermatiques,  peut  fè 
guérir.  S'il  eft  ancien,  fort  dur,  gros 
&:  adhérent ,  il  réfifte  à  l'effet  des  Re- 
mèdes. On  ne  le  guérit  que  par  l'am- 
putation. Lorfqu'il  eft  douloureux, 
il  peut  dégénérer  en  Cancer. 

Cure.  Le  Sarcocéle  récent  qui  doit 
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fa  naiffance  à  quelque  caufe  externe, 
peut  fe  guérir  par  les  Remèdes  prel- 
crits  pour  le  Skirrhe  ;  puifqu'il  ne  s'a- 
git que  de  divifer ,  d'atténuer ,  de  fon- 
dre ck  de  refondre  l'Humeur  épaiflie. 
Celui  qui  dépend  d'un  Virus  véroli- 
que,  cède  fouvent  au  flux  de  Bouche 
excicé  par  les  frictions  mercuricles 
avec  les  préparations  cV  les  précau- 
tions ordinaires,  ou  à  la  Fumigation 
&£  aux  Topiques  mercuriels.  Le  Sar- 
cocéle  qui  reconnoît  pour  caufe  un 
Virus  fcrophuleux  ,  doit  fe  traiter 
comme  les  Ecrouclles.  Celui  qui  eif, 
produit  par  une  Semence  ou  une  Lym- 
phe. Amplement  épaiflie  ,  demande 
pour  Remèdes  internes  les  délayans , 
les  apéritifs  &:  les  purgatifs  ordonnés 
dans  le  Skirrhe  6V  dans  les  Ecrouelles; 
&:  pour  Topiques  ,  les  Cataplâmes 
émolliens  cV  réfolutifs  -,  enfuite  les 
Emplâtres  où  l'on  fait  entrer  le  Mer- 
cure. Ou 

"D/  Des  Emplâtres  de  De'vigo,Diabota- 
^  num  ,  Divin ,  de  Mucilages  &  de  Nu- 
remberg ,    de   chacun    parties    égales. 
Faites-les  fondre  dans  un  peu  d'huile 
d'Hypéricum  ,  &  y  mcle^  exactement 
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une  cinquième  partie  de  Mercure  éteint 
dans  fuffifante  quantité  de  Térében- 
thine de  Chio, 

Lorfque  tous  ces  Remèdes  font  in- 
utiles,  on  a  recours  à  l'opération.  Si 
le  Sarcocéle  eft  attaché  au  Dartos , 
on  fera  une  incHion  defllis  avec  un 
Biftouri  ;   on  détachera  la  Tumeur, 
&■  on  l'extirpera  -,  ou  bien  on  la  con- 
fumera  avec  des  Efcarotiques.  Quand 
c'eft  un  Sarcocéle  du  Tefticule  ou  des 
Vaiffeaux  fpermatiques ,  après  avoir 
ouvert  le  Scrotum,  on  examinera  li 
le  Tefticule,  l'Epididyme  ou  lesVaif- 
feaux  fpermatiques  ne  font  point  con- 
fondus avec  la  Tumeur  ;  en  ce  cas 
on  fe  contentera  de  la  détacher  6V  de 
remporter,  fans  intérerfer  ces  parties; 
ou  de  la  confumer  avec  les  Efcaroti- 
ques :   Mais  fi  le  Tefticule  ,  l'Epidi- 
dyme ou  les  Vaiffeaux  fpermatiques 
font  durs,  calleux  &  occupés  par  la 
malïe  charnue  ,  on  fera  obligé  d'en 
venir  à  la  caftration,  dont  il  fera  parlé 
dans  le  livre  des  opérations. 

On  obfervera  que  h*  le  Sarcocéle 
des  Vaiffeaux  fpermatiques  s'étendoit 
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au-deflus  des  Anneaux,  l'opération? 
feroit  inutile.  Quand  il  eft  doulou- 
reux, &:  que  le  Malade  eft  cacochyme 
ou  d'un  mauvais  tempérament ,  il  eft 
dangereux  d'y  toucher» 

L'opération  faite  ,  on  entoure  le 
bout  du  cordon  des  Vaifleaux  fper- 
manques ,  de  plumaceaux  cV  de  bour- 
donnets  fecs  ,  ou  plutôt  de  lambeaux 
de  linge  mollet-,  on  en  remplit  la  plaie, 
&•  l'on  met  par-deflus  des  comprefles 
graduées ,  qu'on  affujettitavec  le  Spica 
de  l'Aine,  pour  éviter  l'Hémorrhagic^ 
On  panfe  dans  la  fuite  la  plaie  à  l'or- 
dinaire. 


ARTICLE    SIXIÈME. 
Des  Loupes. 

LEs  Loupes  font  des  Tumeurs  en- 
kiftées  ,  ordinairement  rondes  , 
fans  douleur ,  fans  chaleur  &■  fans  in- 
flammation, quelquefois  groflès,  quel- 
quefois petites ,  plus  ou  moins  dures  T 
iuivant  la  matière  qu'elles  ren ferment, 
&  dans  lefquclles  la  peau  conferve  û. 
couleur  ordinaire» 
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Le  mot  de  Loupe ,  en  latin  ,  Lupia  , 
eft  un  nom  générique ,  qui  comprend 
plufieurs  efpéces ,  dont  les  noms  font 
difFérens ,  félon  leur  fituation  de  la 
qualité  de  la  matière  contenue.  Par 
exemple  ,  celle  qui  fe  forme  à  la  par- 
tie antérieure  ou  latérale  du  Cou  s'ap- 
pelle Bronchocèk  ,  dont  nous  avons 
parlé.  Celle  qui  eft  faite  de  chair  fe 
nomme  proprement  Loupe ,  ou  Loupe 
charnue.  Celle  qui  contient  une  hu- 
meur grafTe  ou  nuileufe  eft  appellée 
Lipome ,  ou  Loupe  graifleufe ,  du  grec 
xi-Troc,  Huile,  Graiffe.  Celle  dont  la  ma- 
tière eft  fulphureufe,  terme  &  fem~ 
blable  à  du  Suif,  eft  nommée  Stéatome.. 
On  a  mis  auflî  au  rang  des  Loupes  TA' 
thérome  &  le  Mélicéris.  Nous  avons 
traité  de  ces  trois  dernières  dans  les 
Tumeurs  œdémateufes. 

Toutes  les  Loupes  prennent  naif- 
fance  d'une  Glande,  d'une  cellule, 
ou  d'un  VaifTeau  lymphatique  ou  adi- 
peux ,  engorgés ,  gonflés  &c  dilatés 
peu  à  peu. 

La  Loupe  charnue  fe  forme  comme 
le  Broncbocéle ,  d'un  Suc  nourricier 
qui  s'arrête  &:  s'augmente  peu  à  peu 
«ans  un  ou  plufieurs  Vaiffeaux  d'une; 
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Glande  ,  d'une  Membrane,  d'un  Muf- 
cle  \  car  cette  Tumeur  peut  naître 
dans  ces  trois  fortes  de  parties.  Or  le 
Suc  nourricier  ne  peut  s'arrêter  &: 
s'accumuler  dans  fes  conduits ,  qu'il 
ne  faffe  effort  contre  leurs  parois , 
&  ne  les  dilate.  Ces  conduits  gonflés 
&:  dilatés  compriment  tous  les  Vaif- 
feaux  voifins  tant  ianguins  que  lym- 
phatiques ,  cV  forment  un  obftacle 
au  cours  du  Liquide  qu'ils  contien- 
nent. La  Lymphe  arrêtée  pénétre  le 
Tiflu  fpongieux  de  la  Glande ,  de  la 
Membrane  ou  du  Mufcle  où  fe  fait 
l'obftruclion  ;  elle  en  écarte  les  Mail- 
les ;  elle  en  relâche  les  Fibres  ;  de  forte 
que  tous  les  Vaiffeaux  qui  font  à  la 
circonférence  de  l'endroit  obftrué  >  fe 
trouvant  plus  au  large,  reçoivent  fans 
réfiftance  les  Liqueurs  qui  y  font  pouf- 
fées.  Ces  Liqueurs  ne  pouvant  s'en 
retourner  à  proportion  qu'elles  y  abor- 
dent,  à  caufe  de  l'embarras  que  nous 
fuppofons  dans  l'intérieur  de  la  partie, 
les  étendent  fans  peine  &  les  font  in- 
fenfiblement  croître;  c'eft  pourquoi 
l'on  trouve  dans  les  Loupes  charnues 
des  Artères  6V  des  Veines  fort  groffes , 
quoiqu'elles  foient  très-petites  dans  le 
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principe  de  la  Tumeur.  Les  cauies 
qui  donnent  occaiion  au  {ëjourdu  Suc 
nourricier  ,  font  les  mêmes  que  celles 
que  nous  avons  rapporcées  dans  le 
Bronchocéle. 

Le  Lipome  ou  Loupe  graifleufe  a 
fon  principe  dans  quelque  cellule  de 
la  Membrane  adipeufe,  où  la  graifle 
s'arrête  &:  s'tpaiilit  ;  (bit  qu'elle  Ce 
trouve  imprégnée  de  quelques  parties 
falines  qui  la  figent,  foit  qu'elle  s'allie 
avec  une  Lymphe  groffiere  5c  vif- 
queufe  ,  ou  qu'elle  y  foit  retenue  par 
quelque  caufe  externe  ■■,  comme  le 
froid  de  l'air  ,  un  coup,  une  chute, 
une  forte  compreffion  qui  ofFenle  les 
Tuyaux  adipeux  &  intercepte  le  cours 
de  la  çnilfe;  de  façon  qu'elle  eftobli- 
gée  de  fejourner  dans  l'endroit  ou 
elle  (è  dépote  ;  &:  comme  il  en  aborde 
continuellement  de  nouvelle  ,  la  cel- 
lule fe  gonfle  ,  elle  comprime  les 
Vailieaux  lymphatiques  qui  rampent 
autour  j  la  Lymphe  y  perd  fon  mou- 
vement progrcflif  ;  elle  regorge  dans 
les  Vaiffèaux  du  voifinage  ;  la  por- 
tion la  plus  féreufe  pénètre  le  tiflu 
de  la  Membrane  adipeufe  &c  la  relâ- 
che ;  cette  Membrane  relâchée  céde 
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facilement  au  gonflement  de  la  cel- 
lule graifleufe.  De  cette  manière  la 
Tumeur  acquiert  infenfiblement  un 
volume  considérable  ,  d'autant  mieux 
que  la  cellule  engorgée  communi- 
quant avec  les  cellules  voifines ,  cel- 
les-ci fe  remploient  fucceflivement, 
fe  gonflent  &.  fe  confondent  avec  la 
première.  On  ne  fera  donc  pas  furpris 
de  voir  quelquefois  des  Loupes  graif- 
feulès  entre  les  Epaules ,  devenir  fort 
grofTes. 

Comme  il  y  a  Couvent  dans  les  Lou- 
pes plufieurs  Glandes ,  plufieurs  Vaif- 
îeaux  lymphatiques,  ou  plufieurs  cel- 
lules engorgées  qui  entrent  dans  le 
volume  de  la  Tumeur  ,  le  Kifte  formé 
de  lepanouiifement  de  leurs  Mem- 
branes ou  de  leurs  Tuniques,  n'en- 
velope  pas  feulement  la  Loupe  ,  il 
fait  auflï  dans  fon  Parenchyme  plu- 
fieurs cloifons,  qui  fe  trouvent  quel- 
quefois remplies  d'une  matière  diffé- 
rente. Cette  différence  à  la  vérité  ne  Ce 
rencontre  point  dans  les  Loupes  vul- 
gairement appellées  charnues.  Elles 
ibnt  organifées  ;  c'eft-à-dke  ,  qu'elles 
jouiffent  de  toutes  fortes  de  Vailfeaux , 
par  le  moyen  defquels  la,  circulation- 
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te  Iadiflrfbution  des  Humeurs,  fe  font 
naturellement  comme  dans  les  autres 
parties  du  Corps  :  mais  dans  celles  qui 
ont  moins  d'affinité  avec  les  chairs ,  il 
fe  fait  en  certains  endroits  des  extra- 
vafations  de  Sucs  ,  qui  fuivant  leur 
nature,  leur  épaillîflement ,  ou  leur 
fonte ,  fe  convertiiïent  en  matière 
gypfeufe  ,  pierreufe  ,  cartilagineufe  y 
oifeufe,  glaireufe,  purulente  ,  <kc.&c 
toutes  ces  différences  fe  trouvent  fou- 
vent  dans  la  même  Tumeur  -,  éV  dans 
des  compartimens  que  forment  les- 
Membranes. 

Le  Diagnoftrc  &:  le  Pronoftic  des 
Loupes  ,  font  femblables  à  ceux  do 
Bronchocéle  &:  des  autres  Tumeurs 
Cnki  liées. 

Cure.  La  Loupe  charnue  fe  traite 
comme  le  Goitre.  Si  la  Tumeur  eft. 
petite  6V  nailïante  ,  elle  fe  peut  gué- 
rir par  les  largnées  ,  les  apéritifs,  les 
abforbans  ,  les  Purgatifs  fouvent  réi- 
térés ,  &:  par  des  Topiques  réfolu- 
tifs-,  car  on  doit  avoir  en  vue  de  dé- 
tourner le  cours  des  Humeurs  qui 
fe  portent  à  la  partie  ,  &:  de  divi- 
ser ,  d'atténuer  ,  de  fondre  &  de  re- 
fondre celles  qui  s'y  font  engagées». 
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Nous  avons  donné  des  exemples  de 
tous  ces  Remèdes  dans  le  Skirrhe  ÔC 
les  autres  Tumeurs  dures.  S'ils  n'ont 
pas  le  fucecs  qu'on  délire  ,  ou  fi  la 
Loupe  eft  trop  grofle  ou  trop  an- 
cienne pour  efpérer  fa  réfolution  ,  il 
n'y  a  point  d'autre  moyen  pour  la 
guérir  ,  que  de  l'extirper  ,  ou  de  la 
confumer.  Si  l'on  prend  le  parti  de 
l'extirper  par  le  Fer  ,  il  ne  faut  pas 
ouvrir  la  Tumeur  jufque  dans  fa  fub- 
ftance  ,  ni  fe  contenter  de  n'en  em- 
porter qu'une  partie.  Les  VairTeaux 
fanguins,  qui  fe  font  extrêmement 
dilatés,  cauieroient  par  leur  ouver- 
ture une  Hémorrhagie  conlidcrable  , 
qui  ne  feroit  à  la  vérité  que  pério- 
dique; à  caufe  que  les  Artères  qui 
leur  fournilîent  le  Sang  font  ii  peti- 
tes dans  le  Pédxule  de  la  Tumeur, 
qu'elles  ne  peuvent  les  remplir  que 
dans  un  certain  efpace  de  te  m  s  :  mais 
cette  Hémorrhagie  fouvent  réitérée  , 
pourroit  faire  périr  le  Malade.  On 
obfervera  donc  de  n'ouvrir  que  la 
peau  &:  le  corps  grailfeux  ,  de  les 
féparer  du  fac  avec  le  Scalpel ,  &c 
d'emporter  toute  la  Tumeur  avec  fon 
Kifte.  Par  ce  moyen  on  ne  coupera 
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dans  la  bafe  de  la  Loupe  que  des 
Vailfeaux  capillaires,  qui  ("ont  fi  dé- 
liés, qu'ils  ne  fourniront  que  quelques 
gouttes  de  Sang.  Cependant  s'il  y  en 
avoit  quelqu'un  qui  en  fournit  trop  , 
on  arréteroit  l'Hcmorrhagie  par  la 
compreflïon  ,  ou  par  des  Styptiques, 
ou  par  la  ligature. 

Si  la  Tumeur  eft  médiocre,  on  ne 
fera  qu'une  incifion  longitudinale  aux 
Tégumens,  afin  de  pouvoir  rappro- 
cher plus  facilement  les  deux  lèvres  de 
la  plaie  ,  de  les  réunir  plus  prompte- 
ment,  &  de  rendre  la  cicatrice  moins 
difforme.  Mais  fi  la  Loupe  eft  d'un 
volume  très  -  coniidérable  ,  on  fera 
obligé  de  faire  une  incifion  en  T  ,  &c 
même  une  incifion  cruciale ,  afin  d'a- 
voir afTezd'efpacepour  détacher  toute 
Ja  Tumeur.  Il  eft  à  propos  de  ne  pas 
conferver  en. entier  les  Tégumens  qui 
la  couvrent  -,  ils  feroient  trop  grands 
pour  l'étendue  de  la  plaie. 

L'opération  faite ,  après  avoir  rap- 
proché les  deux  bords  de  la  peau  , 
il  l'incifion  eft  longitudinale,  on  les 
maintiendra  dans'  cette  fituation  par 
le  moyen  de  quelques  compreffes  fé- 
ches,  qu'on  afllijctcira  avec  le  Ban- 
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dage  unifiant,  ou  tout  autre  Bandage 
convenable  ;  &  on  ne  lèvera  l'appareil 
qu'au  bout  de  deux  ou  trois  jours. 
Quand  on  a  fait  une  incifion  cruciale 
ou  en  T,  on  rapprochera  aufii  les  an- 
gles de  la  peau  cV  on  tachera  de  les 
aflujettir  comme  cirdeffus.  Mais  fi  l'on 
ne  le  peut  pas ,  on  y  fera  quelques 
points  de  Smure,  &  l'on  mettra  fur 
toute  la  partie  ,  de  la  Charpie  féche , 
qu'on  couvrira  de  quelques  comprennes 
trempées  dans  de  l'Eau  de  vie  tiède. 

Lorfque  la  Loupe  a  fa  bafe  étroite, 
ou  qu'elle  en:  fort  longue  &:  pendante, 
on  la  coupe  autour  de  fa  bafe  ,  &:  on 
l'emporte  entièrement. 

Quelques  uns  fe  contentent  de  la 
lier  par  le  pied  ,  avec  une  Soie  cirée. 
Ils  interceptent  par  cette  ligature  la 
diftribution  du  Suc  nourricier,  cV  au 
bout  de  quelque  rems  la  Loupe  tombe 
en  mortification  ,  &■  fe  détache.  On 
a  foin  de  refferrer  la  Soie  à  mefure 
qu'elle  fe  relâche. 

Le  Lipome  &c  les  autres  efpéccs  de 
Loupes  fe  doivent  traiter  comme  le 
Stéatome,  l'Athéromc,  ou  le  Méli- 
céris. 
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ARTICLE   SEPTIEME. 

De  rOrgeolet  ou  Orgueilleux  ,   &  du 
Grando. 


L 


'Orgeolet  ou  Orgueilleux  eft  une 
petite  Tumeur  dure,  fixe,oblcn- 
gue,  ordinairement  enkiftée,  qui  fe 
forme  fur  le  bord  extérieur  de  la  Pau- 
pière près  des  Cils.  Sa  figure,  fembla- 
ble  à  celle  d'un  grain  d'Orge ,  lui  a 
fait  donner  le  nom  d'Orgeoîet ,  en 
latin  Hordeolum. 

Le  Grando  eft  une  petite  Tumeur 
dure  ,  ronde  ,  tranlpareme,  qui  vient 
à  la  Paupière  fupérieure,  &:  qui  eft 
mobile  cV  roulante  fous  le  doigt  quand 
on  la  touche.  On  l'appelle  en  latin  > 
Grando,  Grêle  ,  à  caufe  qu'elle  reflem- 
ble  par  fa  figure  &  fa  tranfparence  à 
un  grain  de  Grêle. 

La  caufe  de  ces  deux  Tumeurs  eft 
une  Lymphe  arrêtée  dans  un  grain 
glanduleux,  où  dans  un  Vai fléau  lym- 
phatique ,  où  elle  s'épaiffit  &:  s'en- 
durcit par  la  perte  de  fa  portion  la 
plus  féreufe  ôc  la  plus  tenue.  Si  cette 
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Lymphe  eft  pure  &:  fans  mélange  de 
parties  hétérogènes  ,  elle  fe  condenfe 
en  une  matière  femblable  à  celle  du 
cryftallin ,  qui  conferve  la  rectitude 
de  Tes  pores  en  tout  fens,  d'où  vient 
la  trantparence  du  Grando  \  car  cette 
Tumeur  n'eft  proprement  qu'un  Mu- 
cilage diaphane  endurci.  Comme  elle 
eft  ronde,  elle  fait  le  même  eff:t  qu'une 
Loupe  ou  un  Microlcope  qui  grolfit 
les  objets. 

La  Lymphe  s'arrête  en  certains  en- 
droits de  la  Paupière  ,  ou  par  un  dé- 
faut de  tranfpiration  ,  comme  lors- 
qu'on s'expofe  à  un  air  glacial  ,  ou 
par  l'effet  de  quelqu'autre  caufe  ex- 
terne qui  pince,  meurtrit,  ou  irrite 
cette  partie.  On  connoît  ces  Tumeurs 
par  la  defeription  que  nous  en  avons 
faite. 

Pronoftic.  Ces  petits  grains  d'Orge 
&:  de  Grêle  peuvent  fe  guérir  dans 
leur  commencement  :  mais  quand  ils 
font  anciens  &:  que  la  matière  s'efl 
endurcie  ou  pétrifiée,  ils  réfiftent  à 
tous  les  Remèdes ,  &:  ne  peuvent  fe 
réfoudre  ni  fuppurer.  Ils  ont  coutume 
de  revenir  à  ceux  qui  en  ont  eu.  On 
appliquera  fur  la  Tumeur  l'Emplâtre 
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Diabotanum  mercuriié  ,  ou  ceux  qui 
font  décrits  dans  le  Skirrhe   6V  dans 
le  Sarcocele  ,  ou  un  Emplâtre  de  Gal- 
banum  ,  dans  lequel  on  aura  mêlé  un 
peu  de  Nitre.    Le  Malade  aura  foin 
de  fe  frotter  la  Tumeur  tous  les  ma- 
tins avec  fa  falive  à  jeun.  Elle  con- 
tient un  Sel  volatil  capable  d'ouvrir 
les  pores  de   la  peau  ,    %c  de   faire 
tranfpirer  1  Humeur.    Si    la   matière 
s'eft    un   peu   ramollie   fans   pouvoir 
fe  refondre,   on  fera  une  petite  in- 
cifion  fur  la  Tumeur  avec  une  Lan- 
cette ,    on  exprimera  avec  un  linge 
l'Humeur  glaireufe  qu'elle  contient, 
&  on  lavera  la  plaie  avec  de  l'Eau 
Rofe  6V  de  Verveine,  dans  lefquel- 
les  on  aura  diflbus  un  peu  de  Cam- 
phre  &    de   Sucre    candi  ;    ou   l'on 
y  appliquera    un  petit  Emplâtre  de 
Diachylon  gommé.    Lorfque  la  ma- 
tière elt  entièrement  endurcie  &:  pé- 
trifiée ,    on  peut    faire   une    inciiion 
tranfverfale   fur   la  Tumeur,    &:    la 
preflfer   pour  en    faire   lortir  la  ma- 
tière :   mais  il  vaut  mieux ,   &    l'on 
aura  plutôt  fait  ,   de  couper  le  Tu- 
bercule tout  d'un  coup  avec  des  Ci- 
feaux,  en  l'élevant  par  le  moyen  d'une 
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petite    pincette  convenable  ,    en  cas 
qu'on  n'ait  pas  aflez  de  prife.  On  pan- 
fera  la  plaie  à  l'ordinaire. 


ARTICLE  HUITIEME. 

Du  Sarcoma  &  du  Polype  du  Ne^. 

LE  Sarcoma  du  Nez  eft  une  grofïe 
Tumeur  ronde,  charnue,  dure, 
qui  a  fa  bafe  large  ,  ce  qui  fe  forme 
dans  le  bas  de  la  cavité  des  Narines. 
Son  nom  grec  <rap.«yuot,  vient  de  o"*/>£» 
Chair. 

Le  Polype  eft  une  excroiflance  char- 
nue, ordinairement  rouge,  quelque- 
fois livide  ,  quelquefois  blanchâtre. 
Elle  prend  nailTance  par  une  bafe 
étroite  du  fond  des  Narines  vers  la 
racine  du  Nez  ,  6V  fe  divife  en  plu- 
lieu  rs  branches  qui  font  comme  au- 
tant de  pieds  par  lefquels  cette  Tu- 
meur repréfente  un  Poiflbn  de  Mer 
qu'on  appelle  Polype  >  en  latin ,  Po- 
lypus  ,  mot  grec  tïWwoç,  qui  a  plu- 
Jieurs  P'uds ,  d'où  vient  le  nom  de  cette 
excroiflance.  Quelques-uns  l'appel- 
lent  auiïi   Hèmorrhoides  des  Narines  ; 
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parce  qu'elle  reiiemble  en  quelque 
manière  aux  Hcmorrhoïdes ,  &  qu'il 
en  fort  fouvent  du  Sang  comme 
des'  Hémorrhoïdes  qui  rluent.  Le 
Polype  devient  quelquefois  fi  long 
&:  li  gros ,  qu'il  ibrt  dehors  par  la 
Narine  qu'il  occupe ,  ou  pend  dans 
le  fond  de  la  Bouche  par  les  folles 
nafales ,  ite  remplit  prelque  toute  la 
Gorge  ,  ce  qui  gêne  fort  la  refpira- 
tion  cV  la  déglutition  ,  oblige  le  Ma- 
lade de  tenir  la  Bouche  ouverte  pour 
refpirer,  &:  le  fait  nafonner  en  par- 
lant. 

Les  eau  Tes  du  Sarcoma  Se  du  Po- 
lype font  les  mêmes  que  celles  des 
Loupes ,  des  Cancers  &"  des  autres 
Tumeurs  en ki liées.  Comme  la  Mem- 
brane pituitaire  du  Nez  eft  parfeméc 
de  quantité  de  petites  Glandes  qui  fé- 
parent  de  la  m  a  (Te  du  Sang  une  Lym- 
phe dont  les  Narines  font  toujours 
humectées;  fi  quelques-unes  de  ces 
Glandes  viennent  à  s'engorger,  elles 
doivent  comprimer  les  petits  Vaif- 
feaux  tant  fanguins  que.  lymphati- 
ques ,  qui  rampent  autour  d'elles  ,  & 
former  un  obftacle  au  cours  du  Suc 
nourricier.    Ce  Liquide  ne  pouvant 
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palier  outre,  fait  élever  en  dehors  la 
Membrane  qui  envelope  le  Tubercule 
glanduleux  ,  tk  l'endroit  de  la  Mem- 
brane pituitaire  qui  lui  répond  ,  parce 
qu'il  y  trouve  moins  de  réiiltance. 
Le  Cœur  &:  les  Artères  pouffant  con- 
tinuellement par  leurs  Syftoles  redou- 
blées,  le  Sang  &:  le  Suc  nourricier, 
ces  deux  fluides  étendent  &:  prolon- 
gent doutant  plus  facilement  la  par- 
tie obitruce ,  qu'étant  relâchée  par 
le  féjour  de  la  Lymphe  ,  elle  cède 
peu  à  peu  à  leur  impullion.  Mais  le 
Sarcoma  &:  le  Polype  peuvent  encore 
aifément  fe  former  en  conléquence 
d'une  excoriation  de  la  Membrane 
picuitaire  ,  faite  par  quelque  caufe 
interne  ou  externe.  Le  Suc  nourri- 
cier obligé  de  s'épancher  dans  l'en- 
droit écorché  ,  y  forme  peu  à  peu 
une  chair  fongueufe,  comme  dans 
les  Plaies  <k  les  Ulcères. 

Le  Sarcoma  tk  le  Polype  tiennent 
fouvent  de  la  nature  du  Cancer.  Pour 
lors  le  Sang  &:  la  Lymphe  nourri- 
cière qui  les  produifent ,  fe  trouvent 
chargés  de  parties  falines  &  groflié- 
res  qui  les  endurciifent  ,  &  les  ren- 
dent skirrheux  &:  livides.  Quand  ces 

♦  Sels 
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Sels  !e  déveîôpent,  ces  Tumeurs  de- 
viennent douloureufcs  &:  le  changent 
en  Cancer  ulcéré. 

Diagnoftic.  Ces  excrefcences  fe 
connoificnt  à  la  vue  Ôc  aux  marques 
que  nous  avons  établies  dans  leur 
définition.  Le  Sarcoma  fe  forme  au 
bas  de  la  Narine  ;  il  a  fa  bafe  large; 
parce  qu'il  le  trouve  plufieurs  Glan- 
des ,  ou  un  plus  grand  efpace  de  Fi- 
bres dérangées,  qui  lui  donnent  naif- 
fance.  Par  une  raifon  contraire  ,  la 
bafe  du  Polype  eft  étroite.  La  plu- 
part des  Chirurgiens  prennent. le  Sar- 
coma pour  un  Polype.  Il  eft  vrai 
qu'il  reconnoît  les  mêmes  eau  Tes  , 
niais  avec  cette  différence  que  le  Po- 
lype ne  peut  pas  pafler  pour  un  Sar- 
coma ;  à  caufe  que  celui-ci  eft  une 
Tumeur  ronde,  qui  n'a  ni  pieds  ni 
branches. 

Pronoftic.  Ces  Tumeurs  gênent 
fort  la  refpiration.  Quand  le  Polype 
defeend  dans  la  Gorge  ,  ôc  qu'il  y 
.groilit  coniidérablement ,  il  peut  lu f- 
foquer  le  Malade.  Lorfqu'il  groffit 
beaucoup  dans  le  Nez ,  il  en  augmente 
le  volume  ck  défigure  le  Vifage.  Si 
ces  Tumeurs  tiennent  de  la  nature  du 
Tome  IL  P 
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Cancer,  elles  font  dangercuîes  Se 
difficiles  à  guérir.  Celles  qui  font  rou- 
geâtres  ou  blanchâtres ,  lans  dureté 
ik  fans  beaucoup  d'adhérence ,  & 
dont  l'origine  n'eil  pas  bien  avant  dans 
le  Nez  ,  peuvent  être  plus  facilement 
extirpées. 

Cure.  Pour  guérir  ces  Tumeurs,  il 
faut  faire  précéder  les  Remèdes  gé- 
néraux ■■,  c'eft-à-dire  ,  les  faignées ,  les 
purgations,  les  atténuants,  lesabfor- 
bants  6V  les  apéritifs ,  comme  nous 
l'avons  recommandé  dans  toutes  les 
Tumeurs  skirrheufes.  On  joindra  à 
tous  ces  Remèdes  une  diète  exacle 
atténuante  6V  adoucilTante.  Enfuite  on 
attaque  la  Tumeur  même  en  la  con- 
fumant,  ou  en  l'extirpant.  Quelques- 
uns  fe  fervent  de  Suc  de  grande  Jou- 
barbe ,  que  le  Malade  attire  fbuvent 
par  le  Nez.  On  prétend  que  cela  mor- 
tifie 6V  réfoud  ces  Tumeurs.  On  peut 
le  tenter  :  mais  les  Cauftiques  agiflent 
plus  efficacement  6V  plus  prompte- 
ment.  11  y  a  des  Chirurgiens  qui  tou- 
chent le  Sarcoma  ou  le  Polype  avec 
la  Pierre  infernale,  6V  quand  l'cfcarre 
eft  tombée,  ils  la  retouchent  6V  con- 
tinuent ainli  jufqu'i  une  parfaite  coq- 
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fomption.  D'autres  emploient  le  Beur- 
re d'Antimoine,  qu'ils  portent  furie 
Polype  au  bout  d'une  tente;  c\:  pour 
éviter  d'orfenfer  les  parties  voiiines, 
ils  mettent  deux  petits  Emplâtres  en- 
tre le  Polype  &  les  parois  des  Narines. 
Après  l'application  du  Cauftlque,  qui 
agit  fur  le  champ  ,  on  lave  la  Tumeur 
avec  de  l'eau,  crainte  que  les  parties 
faines  n'en  foient  corrodées. 

Quand  on  eft  obligé  d'extirper  le 
Polype,  on   le  prend   le  plus  avant 
qu'on  peut  avec  une   Pince   moufle 
faite  exprès  ;  on  le  tire  peu  à  peu  , 
&  on  l'arrache,  en  faifànt  des  demi- 
tours  avec  la  main  ;  mais  il  en  arrive 
fouvent  une  Hémorrhagie  très  -  dan- 
gereulè ,  ce  qui  a  fait  prendre  le  parti 
à  plufieurs  Praticiens  de  le  confumer 
plutôt  que  de  l'extirper.  Si  l'Hémor- 
rhagie  furvient,  on  tâche  de  l'arrêter 
promptement  en  portant  deffus  l'Ar- 
tère qui  fournit  le  Sang ,  une  Tente 
ou  Bourdonnet  ferré,  imbu  d'Eau  Styp- 
. tique ,  ou  chargé  d'une  poudre  aftrin- 
gente  comme  celle  de  Bol  &:  de  Col- 
cothar  \  Ôc  on  tamponne  &:  remplit 
la  Narine  de  Bourdonnets,  pour  prefc 
fer  fortement    fur  l'artère   ouverte. 
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L'Hcmorrhagie  étant  arrêtée,  on  panfe 
le  Malade  avec  des  Bourdonnets ,  ou 
des  Tentes  chargées  de  poudres  aftrin- 
gentes  &:  defficatives.  Lorfque  le  Po- 
lype fort  hors  du  Nez  ,  on  y  fait  une 
ligature  avec  un  fil  ciré  ;  on  tire  peu 
à  peu  la  Tumeur  ;  on  y  fait  une  fé- 
conde ligature  ,  même  une  troifiémc  , 
fi  elle  peut  venir  fans  s'arracher,  Se 
on  la  coupe  au-deffbus  de  la  dernière 
ligature.  Par  ce  moyen  il  ne  furvient 
point  d'Hémorrhagic  ;  ce  qui  relie  du 
Polype  s'en  va  par  la  iuppuration.  Si 
Je  Polype  defeend  dans  la  Gorge  ,  il 
faut  l'arracher  par  la  Bouche.  Quand 
le  Polype  tient  de  la  nature  du  Cancer, 
on  met  en  ufage  les  Remèdes  conve- 
nables à  cette  Tumeur.  On  n'extirpe 
guère  le  Sarcoma  ,  à  caufe  que  fa  bafe 
eft  large.  On  prend  plutôt  le  parti  de 
le  conlumcr  par  les  Cauftiques. 

Avant  que  de  faire  l'opération  du 
Polype ,  il  faut  avoir  foin  de  faigner 
beaucoup  le  Malade  ,  pour  prévenir 
l'inflammation.  Si  l'Hémorrhagie  fur- 
venoit  après  l'opération  ,  on  feroic 
encore  plus  obligé  de  réitérer  les  fai- 
gnées. 
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ARTICLE    NEUVIÈME. 
Du  Ganglion. 

LEs  Anatomiftes  appellent  Ganglion 
ou  Plexus  un  affemblage  de  plu- 
sieurs Nerfs  qui  fe  rencontrent  en  dif- 
férons endroits  du  Corps ,  le  joignent, 
s'entrelacent  &  forment  des  efpéces 
de  pelotons,  d'où  partent  plulieurs 
branches  qui  fe  distribuent  de  côté  de 
d'autre  à  plufieurs  parties. 

Mais  en  terme  de  Chirurgie  on 
entend  par  Ganglion  ,  une  Tumeur 
dure,  indolente,  ronde  ou  oblongue , 
quelquefois  inégale,  fans  changement 
de  couleur  à  la  peau.  Elle  vient  or- 
dinairement aux  Tendons  des  Poi- 
gnets ,  &  à  ceux  des  doigts  de  la 
main  ou  du  pied.  Elle  elt  mobile 
fur  les  côtés,  fixe  en  avant  &:  en  ar- 
riére, &"  n'excède  guère  la  grofTeur 
d'une  Olive.  Il  eft  rare  d'en  voir  de 
la  grofTeur  d'un  œuf  de  Poule.  Il  y 
en  a  qui  font  grolfes  comme  des 
œufs  de  Pigeon.  Ganglion  eft  un  mot 
grec    >st>;A<c!/,   qui  ûgnifie  la  même 

P  iij 
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chofe  ,    &:  que    quelques-uns    font 

venir  de  y*ûv ,  Engendrer,  éV  de  jAi« 

Glu. 

Le  Ganglion  prend  origine  de  la 
Membrane  ou  de  la  Gaine  qui  en- 
velope  le  Tendon.  Ses  eau  Tes  font  ex- 
ternes ou  internes.  Les  externes  (ont 
les  plus  ordinaires.  Un  effort ,  un  tra- 
vail trop  rude  des  mains  ou  des  pieds , 
une  Conta fion  ,  une  piquurc  (ont  ca- 
pables de  le  produire.  En  effet  tout 
ce  qui  peut  faire  violence  aux  Fibres 
tendineufes,  en  les  tirant,  les  alon- 
geant  ,  les  tordant ,  les  comprimant, 
\z%  mcurtriilant ,  les  déchirant  6V  les 
dérangeant  de  telle  manière  que  la 
Synovie  ou  la  Lymphe  qui  les  arrofe , 
trouve  un  obftacle  à  (on  cours,  oblige 
cette  Humeur  de  s'y  arrêter ,  de  s*ex- 
travafer  ék  de  gonfler  peu  à  peu  la 
Tunique  du  Tendon.  Cette  Lymphe 
extravafée  perdant  par  Ton  (cjour  Tes 
parties  les  plus  féreufes ,  s'epaiffit , 
ie  convertit  en  Mucilage  ,  &:  enfin 
s'endurcit.  Les  eau  Tes  internes  font 
ordinairement  la  Goutte,  la  Vérole, 
le  Scorbut  ou  les  Ecrouelles ,  dont  le 
Virus  ,  en  épaiflïflant  6V  grumelant 
la  Lymphe ,  la  rend  propre  à  s'ar- 
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rêter  en  certains  endroits ,  Se  à  for- 
mer non- feulement  des  Ganglions, 
mais  aulîî  des  Nodus  dans  le  période  , 
les  Membranes  cV  les  Ligamens  ;  Tu- 
meurs que  l'on  confond  fouvent  avec 
le  Ganglion. 

On  voit  par  ce  que  nous  venons  de 
dire  ,  que  la  caufe  conjointe  du  Gan- 
glion elt  une  Lymphe  épaiffie  &:  en- 
durcie. Lorfque  cette  Humeur  eft  pure 
6c  homogène,  elle  peut  former  un 
globe  ,  qui  confervant  la  rectitude  de 
fes  pores  en  tous  fens ,  eft  tranfparent 
comme  du  Cryftal  &  grollit  les  objets 
comme  un  Microfcope. 

Diagnoftic.  On  connoît  le  Gan- 
glion à  la  defeription  que  nous  en 
avons  faite.  11  paroît  attaché  au  Ten- 
don par  fa  Situation  ,  par  la  mobilité 
de  la  peau  qui  glifTe  deflus ,  &  parce 
qu'il  luit  le  mouvement  du  Tendon 
même. 

Pronoftic.  Cette  Tumeur  n'eft  point 
dangereufe  ;  elle  gêne  feulement  le 
mouvement  de  la  partie:  mais  clic 
eft  longue  &:  difficile  à  guérir. 

Cure.  Le  Ganglion  ie  guérit  prin- 
cipalement par  les  Topiques  quand 
il  dépend  de  quelque  caufe  externe. 

1'  IV 
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Ces  Topiques  doivent  être  fort  réfo- 
lutifs  pour  tondre  &  diffiper  l'Humeur 
qui  le  caufe.  Ainfi  le  Diabotanum 
mercurifé,  le  de  Vigo  cum  Mercurio  , 
l'Emplâtre  de  gomme  Ammoniac  &C 
autres  fcmblables  y  conviennent  : 
mais  avant  que  de  les  appliquer ,  il 
faut  comprimer  fortement  avec  les 
doigts  la  Tumeur  ,  &  tâcher  de  la  ra- 
mollir ,  de  la  froifïèr  ,  afin  de  rompre 
la  vifcofîté  de  la  matière.  Enfuitc  ou 
aiîujetdra  l'Emplâtre  par  le  moyen 
d'un  bandage  ferré.  Willis  recom- 
mande d'y  mettre  une  lame  de  Plomb 
infufée  dans  de  l'Efprit  devin  &:  du 
vinaigre  didillc  ,  &:  fau poudrée  d'Eu- 
phorbe. Etmnller  veut  qu'on  y  appli- 
que des  feuilles  de  grande  Joubarbe 
dont  on  a  ôté  la  peau  de  deflbus  ,  les 
renouvcllant  foir  &:  matin.  On  réuf- 
lira  plutôt  fi  l'on  frape  rudement  le 
Ganglion  plusieurs  fois  avec  une  Pa- 
lette du  Férule  de  Buis ,  la  couvrant 
auiîitôt  d'une  plaque  de  Plomb  frottée 
de  Mercure.  Par-deffùs  la  plaque  on 
mettra  un  Emplâtre  agglutinatif,  tel 

3ue  celui  d'André   de  la  Croix  ,   ou 
e  Poix  de  Bourgogne     pour    l'aflti- 
jettir  ;  on  ferre  fortement  la  plaque 
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&  l'Emplâtre  par  le  moyen  d'un  ban- 
dage ,  &  on  laiiïe  l'appareil  jufqu'à 
ce  que  la  Tumeur  foit  diffipée  ;  ce  qui 
arrive  ordinairement  en  moins  d'un 
mois. 

Si  l'on  ouvroit  le  Ganglion  avec  le 
Fer  ou  le  Cautère ,  &  qu'on  le  con fu- 
mât par  les  Efcarotiques  &:  la  Suppu- 
ration ,  on  pourroit  réuffir  :  mais  cette 
méthode  feroit  longue ,  douloureufe 
8c  dangereufe  pour  les  Tendons.  On 
peut  emporter  auflî  la  Tumeur  en  la 
diiTéquairc  avec  le  Scalpel,  prenant 
garde  d'offenfer  le  Tendon. 

Il  ne  faut  pas  négliger  les  Remèdes 
internes  ,  capables  d'atténuer  Se  de 
liquéfier  la  Lymphe ,  tels  que  ceux 
que  nous  avons  preferits  dans  toutes 
les  Tumeurs  Skirrheufes.  Si  le  Gan- 
glion dépend  de  la  Goutte  ou  d'un  Vi- 
rus vénérien  ,  fcorphuleux  ou  feor- 
butique,  on  joindra  aux  Topiques  l'u- 
fage  des  Remèdes  convenables  à  ces 
Maladies. 

Pour  guérir  les  Ganglions  qui  vien- 
nent à  la  main  ou  au  poignet ,  quel- 
ques-uns fe  contentent  de  faire  éten- 
dre la  partie  du  côté  de  la  Tumeur 
fur  une  table  de  bois  bien  ferme , 

Pv 
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&c  ils  frapent  rudement  à  coups  de 
poing  fur  la  partie  oppofée ,  afin  d'é- 
crafer  le  Ganglion  on  d'en  faire  écar- 
ter la  matière  ;  ce  qui  fait  le  même 
effet  que  la  Férule. 


ARTICLE    DIXIEME. 

Des  Verrues  ou  Poireaux. 

LEs  Verrues,  ou  Poireaux,  en  la- 
tin Verrue ce ,  Porrl ,  font  de  petites 
excrefeences  dures,  élevées  fur  la  peau 
comme  de  petits  pois ,  fans  douleur 
ô\:Tans  changement  de  couleur.  Il  en 
vient  par  tout  le  Corps,  mais  plus 
communément  aux  mains. 

11  y  a  pluficurs  fortes  de  Verrues  ; 
les  unes  font  plates  ou  peu  élevées, 
avec  une  bafe  large.  On  les  appelle 
en  latin ,  Verrucœ  Sejfjîles  ,  Verrues 
baffes,  ou  en  terme  de  Médecine  Myr- 
mecies ,  en  grec,  fJLVf/JumUu  3  Verrucœ. 
Fomùcariœ,  de  f*vffin^  ,  Formica  ,  Four- 
mi ;  parce  qu'en  les  coupant,  on  fent 
des  douleurs  femblables  à  celles  que 
caufent  les  morfures  de  Fourmi. Voyez 
Forcft.  1.  z3.  Obf.  c).  Celles  du  Vifage 
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font  ordinairement  de  cette  figure. 
Les  autres  s'élèvent  davantage  au-def- 
fus  de  la  peau  ;  elles  ont  ieur  bafe 
étroite  comme  une  queue  ,  6c  la  tête 
ronde  ou  oblonçue.  On  les  nomme 
en  latin  ,  Verrucce  Penfiles  ,  Verrues 
pendantes,  à  caufe  qu'elles  ne  font 
foutenues  que  par  un  petit  Pédicule. 
Cette  efpéce  de  Verrue  s'appelle  auili 
Acrochordon  ,  mot  grec  ctxpoxcpfoov ,  de 
uxpov,  fommet,  extrémité,  &:  de  yjf^» 
Corde;  parce  qu'elle  reffemble  par 
ion  extrémité  à  une  corde  coupée ,  ou 
qu'elle  pend  à  la  peau  comme  un  bout 
de  corde.  11  y  en  a  qui  font  rondes, 
ou  dont  la  tête  refîemble  à  celle  d'un 
Poireau  \  elles  tiennent  à  la  peau  par 
de  petits  filets  femblables  aux  Fibres 
dont  la  racine  de  cette  plante  eit  gar- 
nie. Voye^  Fallop.  de  Tumor.p.  n.  c.  24. 
ce  font  les  plus  ordinaires.  Elles  re- 
tiennent plus  particulièrement  le  nom 
de  Poireaux.  Enfin  les  unes  font  unies, 
les  autres  font  âpres,  raboteufes  ou 
chagrinées.  On  met  encore  au  rang 
des  Verrues  les  Condylomes ,  le  Fie, 
le  Marifca  ,  les  Crêtes,  &  le  Thymus, 
dont  nous    parlerons    dans   l'Article 


fuivant. 
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La  caufe  des  Verrues  eft  un  Suc 
nourricier  ,  épais  6V  vifqueux  ,  donc 
le  cours  ell  embarrafle  en  certains 
endroits  de  la  peau  ,  où  il  s'arrête  , 
&  s  accumule  ,  parce  qu'il  en  vient 
toujours  de  nouveau  qui  ne  trouve 
point  d'iflue  pour  Te  diilïper  ,  ou  ren- 
trer dans  la  voie  de  la  circulation. 
Ce  Suc  retenu  dans  un  endroit,  le 
nourrit  davantage  &:  le  fait  élever 
au-deffus  de  la  fuperficie  de  la  peau. 
L'obftacle  qui  fe  rencontre  à  la  diili- 
pation  ou  à  la  circulation  du  Suc 
nourricier ,  vient  de  l'obftruction  de 
quelque  Glande  cutanée ,  ou  de  la 
dilatation  ,  extenfion,  rupture  de  quel- 
ques Fibres  inférieures  de  la  peau  , 
ou  de  répaiffifTement  &:  de  la  grolïïé- 
reté  même  de  ce  Liquide.  Si  d'un 
côté  les  petits  Tuyaux  du  Suc  nour- 
ricier font  obftrués ,  comprimés  ,  ou 
dérangés  i  &:  que  de  l'autre  ce  Suc 
-foit  vifqueux  de  groflier,  il  s'arrê- 
tera facilement  dans  l'endroit  où  s'eit 
formé  l'embarras.  Ne  pouvant  pafTer 
eutre ,  preflé  par  celui  qui  vient  con- 
tinuellement par  derrière,  il  pou  fiera 
la  peau  en  dehors  où  il  trouve  moins 
«le  réfillance  ,  &  produira  ces  petites 
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élévations  cutanées ,  en  confervant  la 
même  difpoiïtion  que  la  peau  dans  (es 
Pores  6V  les  Tuyaux. 

Il  réfulte  de  -  là  qu'un  défaut  de 
tranfpiration  ,  un  air  froid,  un  bain 
d'eau  froide  ou  d'eau  mai  propre , 
àes  alimens  acides  ,  (aies  cV  groi^ers*, 
&£  l'ufage  de  toutes  les  autres  cho- 
fes  non-naturelles ,  capables  d'épaiffir 
les  Humeurs ,  font  des  caufes  anté- 
cédentes des  Verrues.  Ceux  qui  mè- 
nent une  vie  dure  &c  laborieufe ,  ceux 
qui  ont  les  mains  &  la  peau  fales , 
ceux  qui  travaillent  dans  la  crafle  &C 
la  pouîîiére ,  &  qui  ont  fbuvent  les 
mains  dans  des  eaux  crues  ou  bour=- 
beufes,  s'ils  font  en  ruême-tems  d'un 
tempérament  atrabilaire  ,  &:  que 
leur  Lymphe  foit  vifqueufe  &:  grof- 
iiére ,  font  beaucoup  plus  fujets  à  cette 
incommodité  que  les  autres  qui  ont 
foin  de  s'entretenir  la  peau  nette  , 
douce  6V  unie.  Les  mains  étant  plus 
expofées  que  les  autres  parties  du 
Corps  à  l'air  ,  au  travail  &:  à  la  mal- 
propreté ,  en  font  aullî  plutôt  atta- 
quées. 

Lorfque  l'obftade  qui  oblige  le  Suc 
nourricier  de  s'arrêter,  fe  trouve  avoir 
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une  certaine  étendue,  la  Vernie  qui 
ih-  forme  eft  large  &  de  refpéce  de 
celles  qu'on  appelle  Myrmecies.  Elles 
viennent  fou  vent  au  Vifage  dont  la 
peau  cil  d'un  tilfu  affez  ferme  pour 
empêcher  qu'elles  ne  s'élèvent  beau- 
coup :  mais  les  poils  y  croiffent  plus 
qu'ailleurs;  à  caufe  que  leurs  bulbes 
relâchées  par  la  Lymphe  ,  dont  le 
cours  eft  embarrafie  ,  reçoivent  plus 
de  nourriture  qu'à  l'ordinaire.  Quand 
l'embarras  qui  donne  nai fiance  à  la 
Verrue  ,  n'occupe  qu'un  fort  petit  en- 
droit, il  n'y  a  que  très-peu  de  Fibres 
capables  d'obéir  à  l'impullion  du  Suc 
nourricier  \  celles  qui  font  dans  leur 
état  naturel  ne  lui  permettent  pas  de 
s'étendre-,  ce  qui  fait  que  la  Verrue 
n'eft  foutenue  que  par  un  petit  Pédi- 
cule ,  6V  prend  le  nom  d' ' Acrochordon. 
S'il  y  a  plufieurs  Vaifléaux  qui  abou- 
tiflent  à  la  Verrue,  que  plufieurs  Glan- 
des y  foient  comprifes,  ou  que  l'Epi- 
derme  foit  épais  &:  dur,  elle  eft  ra- 
boteufe  ou  chagrinée.  Le  contraire 
fait  qu'elle  eft  égale  &  unie.  Les  Ver- 
rues des  mains  ,  expofées  au  frotte- 
ment des  Corps  extérieurs ,  particu- 
lièrement dans  les  Artifans ,  font  fu- 
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jettes  à  s'excorier  &  à  s'ouvrir  par 
leur  extrémité  en  manière  de  Grena- 
de ,  à  caufe  que  l'air  fait  froncer  leurs 
Fibres  extérieures.  A'ors  elles  devien- 
nent très-  douloureufes,  &:  la  moin- 
dre chofe  qui  les  touche  ,  les  fait  fai- 
gner.  Les  jeunes  gens  (ont  plus  fujets 
que  les  autres  aux  Verrues  ;  elles  vien- 
nent quelquefois  fans  y  faire  atten- 
tion ,  &"  fans  s'en  appercevoir.  Sou- 
vent elles  difparoiffent  de  même. 

Pronoftic.  Les  Verrues  rendent  la 
peau  difforme,  mais  elles  ne  font  point 
dangereufes.  Celles  qui  viennent  dans 
le  dedans  des  mains  font  incommodes 
aux  Artifans.  Les  Verrues  des  Paupiè- 
res &  des  Mammelles  ont  quelque- 
fois de  fâcheufes  fuites  \  quand  on  les 
frotte ,  qu'on  les  échauffe  &:  qu'elles 
deviennent  douloureufes ,  elles  peu- 
vent dégénérer  en  Cancer.  Celles  des 
parties  naturelles  font  fufpe&es,  elles 
font  ordinairement  des  effets  d'un  Vi- 
rus vénérien.  Les  Verrues  appellées 
Myrmecies  ,  font  plus  difficiles  à  guérir 
que  les  Acrochordcn  ,  parce  qu'elles 
font  plus  larges ,  &  ont  fouvent  des 
racines  plus  profondes. 

Cure.  Quand  il  y  a  beaucoup  de 
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Verrues ,  on  ne  doit  point  négliger 
les  Remèdes  incernes  qui  font  les  apé- 
ritifs, les  Fonda ns  &  les  Diaphoré- 
tiques  dont  nous  avons  parlé  dans  tou- 
tes les  Maladies  skirrheufes ,  &  prin- 
cipalement les  Mcrcuriels.  Ils  l'ont 
très -propres  à  divifer,  atténuer  &c 
fondre  le  Suc  nourricier  trop  épais , 
qui  engendre  ces  fortes  de  Tumeurs. 
En  continuant  l'ufàgede  ces  Remèdes 
quelque  tems,  on  a  vu  des  Verrues  fe 
difïiper  entièrement,  fans  être  obligé 
d'avoir  recours  aux  Topiques.  Ce- 
pendant les  Remèdes  externes  l'ont 
prefque  les  feuls  qu'on  emploie  pour 
la  guéri  Ton  de  ces  excrefeences.  On  fe 
fert  ordinairement  de  Suc  de  grande 
Chélidoine  ,  de  Tithymale  ,  ou  de  Fi- 
guier, dont  on  frotte  fouvent  les  Ver- 
rues après  les  avoir  comprimées , 
froiffees  &"  échauffées  avec  les  doigts. 
Ces  Sucs  acres  rongent  &  dilïblvent 
en  même-tems.  Quelques-uns  les  frot- 
tent rudement  avec  la  Racine  de  Ché- 
lidoine ,  jufqu'à  ce  que  le  Sang  en 
forte  j  ou  ils  y  appliquent  des  feuil- 
les pilées  de  cette  plante  ,  celles  de 
Pourpier  ou  de  grande  Confonde. 
Ces  deux  dernières  plantes  relâchent 
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la  partie  &c  réfolvent  le  Suc  nourri- 
cier épaiflî.  D'autres ,  pour  deffécher 
les  Verrues,  emploient  un  Uniment 
fait  avec  trois  dragmes  d'huile  de 
Tartre  ,  une  dragme  d'Onguent  blanc 
camphré  &r  un  fcrupule  de  Chaux 
vive.  Il  eft  dans  Dolée.  Où  ils  appli- 
quent l'Emplâtre  de  Vigo  quadruple 
de  Mercure.  Ils  fe  fervent  auffi  de 
celui  qui  eft  fait  avec  Cire ,  Rcjine  , 
huile  de  Camomille  }  de  chacune  demie- 
once  ;  Tacamahaca  ,  deux  dragmes  ;  Or- 
piment ,  une  dragme.  Mais  tous  ces 
Topiques  demandent  beaucoup  de 
tems  pour  faire  leur  effet.  S'ils  ne  réuf- 
fïflent  pas ,  on  peut  confumer  les  Ver- 
rues par  des  Cauftiques.  Le  plus  com- 
mode eft  la  Pierre  infernale;  on  la 
ménage  mieux  que  les  autres.  On  les 
touchera  donc  avec  ce  Pyrotique , 
après  les  avoir  humectées  avec  de  l'eau 
ou  de  la  falive,  afin  que  le  Cauftiqne 
piaffe  s'y  attacher.  Quand  l'efcarre 
fera  tombée  ,  on  les  retouchera  en- 
core ,  jufqu'à  ce  qu'elles  foient  entiè- 
rement détruites.  Quelques-uns  les 
touchent  avec  du  Beurre  d'Antimoine, 
ou  de  l'eau  forte.  11  eft  bon  de  mettre 
fur  la  partie  un  Emplâtre  qui  ait  un 
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petit  trou  dans  le  milieu  ,  par  lequel  il 
n'y  aura  que  la  Verrue  à  découvert, 
afin  que  le  Cauitique  n'orfenfe  point 
les  parties  voifmes.  Il  faut  obferver 
auffi  qu'on  ne  doit  employer  les  Cau- 
fliques  qu'avec  beaucoup  de  circon- 
fpedion  pour  les  Verrues  qui  fc  trou- 
vent fur  les  Jointures  ,  kir  les  Ten- 
dons ,  aux  Mammelles  &:  aux  Pau- 
pières -,  crainte  d  intérefler  ces  par- 
ties ligamenteufes  ,  tendineufes  ou 
membraneufes,  &:  d'y  caufér  une  in- 
flammation qui  pourroit  avoir  de 
mauvaifes  fuites. 

Les  Verrues  qui  ne  font  foutenues 
que  par  un  Pédicule  ,  peuvent  fe  gué- 
rir promptement  en  les  coupant  tout 
d'un  coup  avec  des  Cifeaux  ,  &  ap- 
pliquant fur  la  petite  plaie  un  peu 
d'huile  de  Tartre,  pour  deflecher  &: 
blanchir  la  Cicatrice  ,  ik  pour  em- 
pêcher que  la  Verrue  ne  revienne. 
On  peut  aufïï  les  lier  fortement  par 
leur  racine  avec  une  foie  ou  un  crin 
de  Cheval  ;  par  ce  moyen  ne  rece- 
vant plus  de  nourriture ,  elles  fe  flé- 
trhTent  &  tombent  d'elles  -  mêmes. 
Les  Verrues  qui  font  des  fymptomes 
de  la  Vérole ,  demandent  les  Rcmc- 
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des  propres  à  cette  Maladie.  On  join- 
dra aux  Remèdes  que  nous  venons 
de  preferire  ,  un  régime  humectant 
&  atténuant,  évitant  les  alimens  & 
les  autres  chofes  non-naturelles  ,  qui 
pourroient  épaiffir  les  Humeurs.  Le 
Bain  eft  auffi  fort  bon  pour  ramollir 
Jes  Verrues.  On  aura  foin  encore  d'a- 
doucir &"  d'humeéter  les  Mains  avec 
de  la  pâte  d'Amandes  ,  de  la  Pom- 
made ,  ou  quelqu'autre  chofe  conve- 
nable. 


ARTICLE    ONZIEME. 

Des  Condylomes  t  du  Fie  ,  du  Marifca  , 
des  Crêtes  &  du  Thymus. 

ON  appelle  en  général  Condylomes9 
en  latin  ,  Condylomata,  de  petites 
Excrefcences  charnues  qui  viennent 
en  différentes  parties  du  Corps  ;  ainfi 
les  Verrues ,  le  Fie ,  le  Marifca  3  les 
Crêtes  &  le  Thymus ,  comme  pro- 
tubérances charnues  en  font  des  es- 
pèces ;  car  le  mot  de  Condylome  qui 
eft  grec  «w/vA»/**,  vient  par  analo- 
gie de  JcoWbAoç,  Condyle y  protubérance 
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ou  éiïiinence  d'Os  qui  fe  trouve  prin- 
cipalement aux  Articles,  comme  les 
Condyles  de  l'Humérus. 

Maison  entend  particulièrement  par 
Condylomts  ,•  des  excrefeences  char- 
nues, plus  ou  moins  grottes,  qui  vien- 
nent autour  de  l'Anus  &c  autres  par- 
ties naturelles  des  Femmes,  &  qui 
font  de  différentes  figures  ,  reprefen- 
tant  quelquefois  des  Mures,  des  Cham- 
pignons ,  des  Figues ,  des  Crêtes ,  &c. 
Elles  forment  louvent  des  rugofités 
ou  des  replis  ferrés  les  uns  contre  les 
autres.  Elles  ne  caufent  ordinaire- 
ment aucune  douleur  :  mais  quel- 
quefois elles  font  accompagnées  d'in- 
fl.immation  -,  ce  qui  les  rend  dures  ÔC 
douloureufes. 

Le  Fie  ,  en  latin  Ficus  ,  e(t  une  Ex- 
crefeence  charnue  ,  qui  pend  en  ma- 
nière de  Figue  ,  ou  petite  tumeur  ronde 
indolente  ,  d'où  elle  a  pris  fon  nom  , 
ainli  que  de  la  fubftance  interne  , 
compofée  de  quantité  de  petits  grains 
qui  la  font  reflembler  à  la  chair  d'une 
Figue.  Cette  Tumeur  vient  aux  Yeux , 
aux  Paupières,  à  la  Langue  ,  au  Men- 
ton ,  au  Fondement  &:  aux  parties 
naturelles  des  Femmes.  Elle  eft  fou- 
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vent  rougeâtrc  Cv  molle,  quelque- 
fois dure  &  skirrheufe.  Les  Fies  çrof- 
filicnt  ordinairement  plus  que  les  Ver- 
rues ;  on  en  a  même  vu  d'aulîi  gros 
que  des  oeufs  de  Pigeon.  Ils  attaquent 
le  plus  fou  vent  ceux  qui  font  d'un 
tempérament  mélancolique ,  dont  la 
Lymphe  eft  vifqueufe  ck  groflïere  , 
capable  par  conféquent  de  s'arrêter 
en  plus  grande  abondance  dans  ces 
Excrefcences. 

Le  Marifca  eft  une  efpcce  de  Fie , 
ou  une  petite  Fxcrefcence  charnue  , 
molle,  fongueulè,  indolente,  qui  vient 
autour  de  l'Anus ,  au  Périnée  &  à  la 
partie  interne  fupérieure  des  Cuirfes 
dans  les  Femmes.  Marifca  eft  un  mot 
latin  qui  fignifie  une  elpcce  de  Figue 
infïpide,  dont  le  nom  à  été  donne  par 
reffemblance  à  cette  Tumeur  ,  qui 
ne  diffère  du  Fie  que  parce  qu'on  ap- 
pelle particulièrement  Marifca,  celui 
qui  vient  en  ces  endroits ,  qui  en  font 
quelquefois  parfemés. 

Les  Crêtes ,  en  latin  ,  Criflœ ,  font 
des  efpéces  de  Condylomes  ou  Ex- 
crefcences charnues  ,  molles,  fongueu- 
fes  ,  indolentes ,  pliifees  ou  froncées 
comme   une   Crête   de  Cocq.   Elles 
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viennent  aux   même  endroits  que  le 
Marilca. 

Le  Thymus  eft  une  efpéce  de  grolfe 
Verrue  ordinairement  indolente,  quel- 
quefois rougeâtre  ,  quelquefois  blan- 
che ,  qui  a  des  afpéritcs  &■  des  rugo- 
fités  qui  la  font  relîembler  à  une  Mure 
ou  à  la  tête  du  Thym  ,   d'où  elle  a 
pris  fon  nom.  Elle  vient  au  Gland, 
au  Prépuce  ,  au  Fondement ,  au  par- 
ties naturelles  des  Femmes,  aux  Jam- 
bes ,  aux  Talons,  à  la  Plante  des  Pieds, 
à  la  paume  de  la  Main.  Elle  naît  quel- 
quefois feule,  quelquefois  accompa- 
gnée de  plusieurs  autres.    Quelques- 
uns  distinguent  cette  Tumeur  en  deux 
efpcccs ,  Tune  qu'ils  appellent   Thy- 
mion  ,  qui  eft  une  petite  Verrue  étroite 
à  (a  baie  comme  X Aeroehordon  ,   plus 
large  par  fa  partie  fupérieure,  dont 
le  lommet  elî  âpre  ck  d'une  couleur 
rouge,   femblabîe  à  celle  de  la  fleur 
du  Thym,  elle  croît  jufqu'à  la  grof- 
feur  d'une  fève  d'Egypte.  L'autre  re- 
tient le  nom  de  Thymus  ,  dont  nous 
avons   donné   la    defeription  :    mais 
cette  divifion  elt  inutile.  Ces  Excrcf- 
cenecs  ne  différent  que  par  leur  gran- 
deur. Le  Thymus  qui  eii  rouge,  rend 
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une  grande  quantité  ae  Sang  quand 
on  le  coupe  \  ce  qui  prouve  que  les 
Vaifleaux  i'anguins  qui  s'y  diftnbuent, 
fe  font  extrêmement  dilatés.  Cette 
Tumeur,  par  rapport  à  la  qualité, 
eft  de  deux  lortes  ;  l'une  bénigne  qui 
cil  blanche  6c  ians  douleur  -,  l'autre 
maligne  qui  eft  livide  ,  douloureulè 
&  plus  groffe  que  la  première  ,  c'eft 
un  fymprome  aflez  ordinaire  dans  la 
Vérole.  Veyt{  h  Lexicon  Medicum  Caf- 
tcllo  Brunon.  Quelques-uns  appellent 
le  Thymus ,  en  françois ,  Thym  :  mais 
le  mot  latin  eft  plus  en  uiage. 

La  caufe  de  toutes  ces  Excrefcen- 
ces  charnues  eft  de  même  que  des 
Verrues,  un  Suc  nourricier  trop  grof- 
lier  &:  trop  vifqueux,  dont  le  cours 
progreffif  le  trouve  ralenti.  Comme 
il  en  arrive  toujours  de  nouveau 
avant  que  le  premier  le  (bit  diftribué  y 
il  s'accumule  peu  à  peu  dans  les  en- 
droits où  il  trouve  plus  d'obftacle  à 
furmonter,  tels  que  font  les  tuyaux 
capillaires  de  la  peau  ,  principalement 
quand  leurs  conduits  excrétoires  font 
obftrués ,  ou  qu'ils  font  comprimés 
par  quelque  Glande  gonflée  ,  à  l'oc- 
cafion   d'un  défaut  de  tranfpiration. 
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Ce  Suc  nourricier  ainfi  accumulé  Se 
continuellement  renouvelle  par  la  loi 
de  la  circulation  ,  étend  &  dilate  peu 
à  peu  les  Vaiffeaux  &  les  Fibres  de 
l'endroit  où  il  féjourne ,  &:  la  Tu- 
meur ie  forme  infenliblement.  Selon 
qu'il  y  a  plus  ou  moins  de  Vailîeaux 
&"  de  Fibres  qui  prennent  accroifle- 
ment,  &:  félon  leurs  différentes  direc- 
tions ,  il  en  rélulte  des  Excrefcences 
de  différentes  grofleùrs  &  de  difFéren- 
tes  figures. 

Le  Suc  nourricier  fe  trouve  vif- 
queux  6V:  groflier  dans  ceux  qui  font 
d'un  tempérament  atrabilaire  ,  ou 
qui  ufent  d'alimens  capables  d'épaif- 
fir  les  Humeurs  ;  c'eft  pourquoi  ils 
font  plus  fujets  que  les  autres  à  ces 
fortes  de  Tumeurs  :  mais  elles  font 
encore  plus  ramilicres  à  ceux  qui 
font  attaqués  de  quelque  maladie 
vénérienne  ,  feorbutique  ou  ferophu- 
leufe;  &  l'on  peut  dire  que  toutes  les 
Excrefcences  qui  viennent  au  Fon- 
dement cV  aux  parties  naturelles  des 
Hommes  &  des  Femmes ,  font  pref- 
que  toujours  des  fymptomes  de  la  Vé- 
ro!e. 

Le  Diagnottic  de  toutes  ces   Tu- 
meurs 
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meurs  le  trouve  dans  leurs  définitions.. 

Pronoftic.  Les  Condylomes  qui 
grofîifient  beaucoup  ,  peuvent  empê- 
cher la  fortiedes  excrémens  ,  &  cau- 
fer  des  fuppreflions  d'urine  -,  en  com- 
primant l'Anus  &  TUrethre.  Ceux  qui 
îbnt  accompagnés  d'inflammation  , 
dégénèrent  quelquefois  en  Ulcères  ôc 
en  Fiftules. 

Quand  le  Fie  eft  douloureux  & 
enflammé ,  il  s'ouvre  en  manière  de 
Grenade ,  comme  il  arrive  quelque- 
fois aux  Verrues ,  &  principalement 
au  Thymus.  Alors  les  Vaifleaux  fan- 
guins  &  lymphatiques  trop  engor- 
gés &  comprimés  fe  crèvent  ;  les  Hu- 
meurs expofées  aux  battemens  des 
Artères  voilines ,  6c  aux  ofcillations 
dès  Fibres  fe  diiîblvent ,  fe  décom- 
pofent  i  les  Sels  groffiers ,  dont  le  Suc 
nourricier  du  Fie  eft  chargé  ,  fe  met- 
tent en  mouvement  ,  fe  dégagent, 
irritent  la  partie  &  en  rongent  le 
tilfu  ;  ce  qui  produit  un  Ulcère  d'où 
il  fort  un  peu  de  matière  vifqueufè 
6c  purulente.  Quand  le  Fie  eft  Skir- 
rheux ,  6c  qu'il  s'ulcère  ,  il  dégénère 
ordinairement  en  Cancer  ,  particuliè- 
rement celui  de  l'Œil  6c  de  la  Langue, 
Tome  II*  Q 
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Le  Thymus  fe  change  louvem  en 
Ulcère  malin  &"  difficile  à  guérir. 

Cure.  Les  Condylomes  qui  font 
fans  douleur  &:  fans  inflammation  , 
peuvent  fe  traiter  comme  les  Verrues. 
S'ils  font  douloureux  &:  enflammés , 
on  les  badinera  avec  une  fomentation 
compofée  de  feuilles  &:  fleurs  de  Li- 
naire ,  rieurs  de  Camomille,  de  Mé- 
lilot,  de  Bouillon  blanc  &  de  Sureau, 
que  l'on  fera  bouillir  dans  du  laie. 
On  peut  piler  le  marc  ,  le  mettre 
dans  un  fachet  6c  l'appliquer  tout 
chaud  fur  la  partie.  Ou  l'on  fera 
un  linimentavec  l'onguent  d'Althœa, 
le  Sucre  de  Saturne  &  le  Safran. 
Ou. 

T>/  Gomme  Adraganth  ,  Litkarge  ,  Sel 
**&  Saturne, fleur s  de  Soufre ,  de  cha- 
cun parties  égales.  Incorpore^  le  tout 
dans  jufjîfanu  quantité  d'huile  Rofat 
avec  un  peu  de  vin  9  pour  en  faire  un 
Onguent  dont  vous  frottere^  les  Con- 
dylomes. 

Tous  ces  Remèdes  ramollifTent  ces 
Çxcrefccnces ,  appaifent  la  douleur 
&  diflipent  l'inflammation.    Si  l'on 


Des  Crêtes  &  du  Thymus.  yë$ 
Tent  beaucoup  de  démangeai  Ton  à 
l'Anus ,  on  le  fomentera  avec  de  l'eau 
de  Plantain  dans  laquelle  on  aura  fait 
fondre  un  peu  d'Alun.  Il  faut  que  ces 
Topiques  foient  précédés  tk  accom- 
pagnés des  Remèdes  internes ,  capa- 
bles d'atténuer  la  Lymphe  nourri- 
cière ,  &  d'enlever  les  obftructions  > 
tels  (ont  les  Apéritifs,  les  Purgatifs, 
les  Diaphoniques  ,  &  principale- 
ment les  préparations  de  Mars  &:  de 
Mercure. 

Mais  comme  toutes  ces  Excrefcen- 
ces  qui  viennent  au  fondement  6c  aux 
parties  naturelles,  font  le  plus  fouvent 
des  fymptomes  de  Vérole,  elles  cèdent 
facilement  aux  Bains  &:  aux  Fn&ions 
mercurielles  adminift rées  avec  les  pré- 
cautions ordinaires. 

Le  Fie  exige  les  mêmes  Remèdes 
internes  que  les  Condylomes.  On  en 
peut  tenter  la  réfolution  par  le  moyen 
des  Emplâtres  de  Vigo  quadruple  de 
Mercure,  Diabotanum  fîmple  ou  mer- 
curifé ,  de  Ciguë'  ou  autres  fembla- 
bles  :  mais  il  ne  peut  guère  fe  guérir 
par  les  Topiques.  On  a  bien  plutôt: 
fait  de  le  couper,  ou  de  le  faire 
comber  par  la  ligature.  On  le  coupe 
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avec  des  Cifeaux  quand  fa  bafe  eft 
étroite,  &:  ou  en  confume  la  racine 
avec  la  Pierre  infernale,  ou  quelqu'au- 
tre  Caultique  convenable  ;  ou  on  le  lie 
fortement  avec  un  Crin  ou  une  Soie, 
&:  il  le  flétrit  cV  tombe.  Si  fa  bafe 
eft  large  ,  on  l'emportera  par  le  Fer 
ou  le  Cautère  potentiel,  on  ne  doit 
point  employer  ce  dernier  Remède 
au  Fie  de  ICEil.  Le  Fie  skirrheux 
ou  carcinomatcux  ,  le  traitera  comme 
le  Cancer.  Celui  qui  vient  à  la  Lan- 
gue eft  très-fâcheux  ;  lorfqu'il  eft  un 
peu  gros  ,  on  eft  obligé  de  le  couper , 
ce  qui  caufe  beaucoup  de  douleur. 
Apres  l'opération  on  fait  uler  d'un 
Gargarifme  déterfif  &  aftringent,  par 
exemple. 

"D/  A'/gremoine,  demi' poignée  ;  Balauf- 
**  tes  y  Rofes  rouges  ,  de  chacune  deux 
dragmes  $  Myrrhe  ,  Alun,  de  chacun 
demi  -  dragme.  Faites-  les  bouillir  lé- 
gèrement dans  deux  onces  de  Fin. 
Ajoute^  à  la  Colature  une  once  de 
Miel  Rofat.  Ou 

"Dj  Succin  en  poudre  ,   deux  dragmes  , 
'"feuilles  de  Romarin  >  deux  pincées* 
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Faites- Us  bouillir  dans  huit  onces  de 
Vin  ;  ajoute^  à  la  Colature  ,  Alun  , 
unfcrupule  ;  Miel  Rofat ,  demi-once. 
Ou  s'il  tient  du  Scorbut , 

"D> Décoction  de  Scordium  ,  Jîx  onces  / 
''Suc  de  Beccabunga,  trois  onces;  Miel 
Rofat  y  une  once  &  demie.  Mêlez. 

Il  n'eft  pas  à  propos  d'employer 
le  Cautère  potentiel  pour  la  guériïbn 
du  Fie  de  la  Langue  ;  outre  que  la 
Salive  emporteroit  le  Cautère,  il  ne 
manqueroit  pas  d'offenfer  les  parties 
voilines,  &  fi  on  l'avaloit,  il  brule- 
roit  la  Gorge  ,  l'Œfophage  &:  l'Ef- 
tomac.  Le  Fie  des  parties  naturelles 
fe  guérit  comme  les  Condylomes  vé- 
nériens. 

On  tâchera  de  réfoudre  le  Thymus 
avec  les  Emplâtres  Diabotanum- , 
de  Vigo  ou  autres  femblables  ;  ou 
avec  les  Réfolutifs  propofés  dans  le 
Skirrhe.  Si  cela  ne  réufîit  pas ,  ou 
l'emportera  par  le  Fer  ,  les  Candiques 
ou  le  Feu.  Mais  le  Thymus  qui  vient 
aux  parties  naturelles,  demande  des 
Topiques  mercuriels,   comme    nous 
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avons    dit  des   Condylomes   véroli- 
ques. 


ARTICLE   DOUZIEME. 
Des  Cors  aux  Pieds  &  des  Cornes. 

LEs  Cors  des  Pieds  font  des  duril- 
lons ou  des  Tubercules  blancs , 
durs  &■  calleux  ,  qui  viennent  aux 
doigts  des  Pieds.  Ils  font  élevés  &: 
élargis  fur  la  peau  comme  la  Tête 
d'un  Clou.  Ils  s'y  enfoncent  par  une 
racine  dure  &  folide  ,  qui  pénétre 
quelquefois  jufqu'aux  Tendons  ,  &C 
même  jufqu'au  Période;  c'eft  pour- 
quoi on  les  appelle  en  latin ,  Clavi  9 
Clous ,  &c  par  leur  figure  extérieure 
Oculi  GaUinacei ,  Yeux  de  Cocq;  lorf- 
qu'ils  font  preifés  par  le  Soulier ,  ou. 
qu'on  y  reçoit  quelque  coup,  ils  font 
une  douleur  insupportable. 

Les  Cors  des  Pieds  font  caufés  p:u 
une  lente  Se  forte  comprcflîon  des  Fi- 
bres de  la  Peau  ,  ou  des  Tendons ,  ou 
du  Périofte  même.  Cette  compreilion 
en  fait  exprimer  le  Suc  nourricier, qui 
s'extravafe,  écarte  les  Fibres  &  s'en- 
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durcit  par  la  perte  ou  la  diflîpation 
de  fa  férofité.  Comme  il  eft  toujours 
pouffe  en  dehors  par  de  nouveau  Suc 
qui  y  aborde  continuellement ,  &  qui 
fe  durcit  de  la  même  manière ,  la 
Tumeur  s'élève  fur  la  peau  ,  ck  croît 
toujours  à  mefure  qu'on  la  coupe. 

Les  Cors  aux  Pieds  font  infénfibles 
d'eux-mêmes:  mais  en  froiflant  par 
leur  dureté  les  Fibres  voifines,  ils  les 
meimrilîent  &  leur  caufent  des  di- 
vulfions  très-douloureufes  ;  particu- 
lièrement quand  les  Fibres  des  Ten- 
dons &c  du  Période,  qui  font  très- 
fenfibles ,  fe  trouvent  ofFenfées.  Les 
VaifTeaux  fan^uins  étant  auffi  com- 
primés ,  arrêtent  le  cours  du  Sang , 
qui  par  fon  féjour  produit  fouvent 
de  l'inflammation  &r  de  la  rougeur 
à  la  partie.  Cette  comprefïion  fait 
ordinairement  crever  quelque  petit 
Vai fléau  à  la  racine  du  Cors  y  d'où  il 
s'épanche  quelques  gouttes  de  Sang. 
Ce  Sang  battu,  agité ,  échauffé  fe  cor- 
rompt 6c  forme  un  Ulcère  qui  fe  ma- 
nifefte  par  un  petit  Point  noir  dans 
le  fond  de  la  dureté.  Si  les  Cors  font 
plus  douloureux  le  foir  &  dans  les 
changemens  de  tems,  c'eft  que  les 
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Fibres  nerveufes  font  alors  plus  ten- 
dues. En  agiffant  pendant  la  journée , 
les  Vaiffeaux  qui  rampent  autour  de 
la  Tumeur  ,  fe  trouvent  plus  froiffés  , 
&  plus  comprimés ,  les  Humeurs  y 
féjournent  davantage  ,  les  Fibres  plus 
gonflées  ,  plus  roidçs ,  fouffrent  par 
çonléquent  des  divulfions  plus  vives 
par  les  efforts  que  le  Sang  fait  pour 
continuer  fon  cours.  Dans  les  chan- 
gemens  de  tems,  l'humidité  de  l'Air, 
dont  l'Athmofphére  elf  pour  lors 
moins  pefante  ou  moins  êlaitique,  fait 
auffi  gonfler  les  Vaiffeaux  &:  tendre  les 
Fibres  nerveufes  ,  ce  qui  produit  le 
même  effet.  Il  y  a  peu  de  perfonnes 
qui  ne  foient  incommodées  de  Cors 
aux  Pieds.  La  compreffion  que  les 
Souliers  font  fur  les  Orteils,  les  pro- 
duit facilement. 

Pronoftic,  Quand  la  racine  des 
Cors  des  Pieds  pénétre  jufqu'au  Ten- 
don ou  au  Pcriofte  ,  &c  qu'ils  font  for- 
tement comprimés,  ou  qu'on  y  reçoit 
quelque  coup,  ou  qu'on  les  coupe 
jufque  dans  le  fond,  il  en  arrive  quel- 
quefois des  accidens  très  -  fâcheux  à 
comme  une  inflammation  ,  un  Âblccs, 
la  Gangrène  j  ou  des  Convulfions,  un. 
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délire  ô\r  même  la  mort.  Il  y  en  a  des 
exemples.  Lorfque  les  Cors  font  fu- 
perficiels  &:  que  leur  racine  ne  pénétre 
que  dans  la  peau ,  on  les  guérit  faci- 
lement. 

Les  Cornes,  en  latin ,  Cornua  ,  font 
des  Eminences  ou  des  Élévations  lon- 
gues ,  dures  ,  rondes  éV  pointues  ,  qui 
viennent  au  bout  des  doigts  des  Mains 
&  des  Pieds  ,  &:  dont  la  fubilance 
imite  celle  des  Ongles.  Celles  qui 
viennent  en  d'autres  parties  du  Corps  , 
comme  au  Vifage,  au  Front ,  à  la  Tête, 
entre  les  Vertèbres  du  Dos ,  &  qui 
font  adhérantes  aux  Os.,  font  plutôt 
des  Exoftofes  que  des  Cornes.  Il  en 
vient  cependant  quelquefois  de  véri- 
tables à  la  Tête  èV  aux  Articles. 

L'Homme  ne  l.aiflc  pas  d'être  fu- 
jet  à  avoir  quelquefois  des  Cornes, 
quoique  ce  foit  contre  nature.  On 
en  trouve  plusieurs  obfervarions  dans 
les  Auteurs  &c  dans  les  Journaux  de 
France  de  d'Allemagne.  La.  Bibliothè- 
que Anatomique  de  Manget  en  four- 
nit deux  exemples.  Le  premier  efl 
d'une  Femme  Tabide  ,  dont  les  On- 
gles des  Pieds  n'étoient  pas  feulement 
crochus  &  recourbés ,  comme  il  ar- 
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rive  aflcz  fou  vent  dans  cette  Maladie  ; 
mais  ils  étoient  encore  contournés  en 
façon  de  Corne  de  Bélier,  &c  prefque 
de  la  longueur  de  deux  doigts.  Le  fé- 
cond eit  d'une  Fille  âgée  de  trente  ans, 
incommodée  en  168}  ,  depuis  plus  de 
quatorze  ans,  d'une  Galle  maligne  , 
qui  setendoit  jufqu'au  bout  des  On- 
gles des  Mains  &  des  Pieds;  en  forte 
qu'ils  s'alongérent  en  manière  de 
Cornes  ,  plus  longues  quelquefois  que 
les  doigts  d'où  elles  iortoient  ;  (  car 
elles  tomboicnt  plufieurs  fois  l'année  , 
&  revenoient  prefqu'en  huit  jours.  ) 
Celles  des  Mains  étoient  oblongues. 
Celles  des  Pieds  avoient  une  figure 
irréguliére. Quelques-unes  étoient  gri- 
fes,  d'autres  noirâtres,  creufesen  de- 
dans; leur  pointe  étoit  obtufe.  Elles 
étoient  fi  fcnfibles ,  qu'on  ne  pouvoit 
prefque  les  toucher  fans  caufer  de  la 
douleur.  On  les  coupoit  pourtant  quel- 
quefois par  morceaux ,  après  les  avoir 
fait  tremper  &:  ramollir  dans  de  l'eau 
tiède  t,  mais  cela  ne  fe  faifoit  pas  fans 
douleur. 

On  peut  mettre  les  Cornes  dans 
le  rang  des  Excrcfcences.  Par  rap- 
port a  leur  confidence ,  il  y  en  a  de 
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molles  &:  de  dures.  Elles  font  recou- 
vertes de  la  peau,   &  ont  leur  liège 
dans  fon  tifïu  :   c'eif,   pourquoi  elles 
tombent  quelquefois  tk  le  renouvel- 
lent ;  ce  qui  n'arriveroit  pas  il  elles 
étoient  implantées  dans  les  Os.  Elles 
fe  forment  comme  les  Ongles ,   des 
Houpes  nerveufes  cutanées  ,  qui  s'en- 
durciflent   &    croiflent    de   la  même 
manière.  C'eif.  une  Lymphe  beaucoup 
plus  épaiffe   &"    plus    grofliére   qu'à 
l'ordinaire,  qui  les  nourrit;  aufîi  ne 
viennent-elles  qu'à  ceux  qui  font  Atra- 
bilaires ou  Lépreux.  Elles  font  rares 
dans  ce  Pays  ,  &  plus  fréquentes  par- 
mi les  Arabes.  Il  n'eif  pas  fluprenant 
que  la  Lymphe  nourricière  s'endur- 
cifîe  ck"  engendre  des  Cors  non  moins 
folides  que  la  Corne,  Les  Os  en  font 
formés ,  &:  nous  voyons  dans  les  Sk''r- 
rhes  des  Concrétions  quelquefois  auflî 
dures.  Quand  cette  Lymphe  fe  trouve 
donc  fort  groflîére  cV  fort  vifqueule, 
elle  s'arrête  dans  îes  Houpes  nerveu- 
fes de  la  peau,  elle  en  dilate  les  petits 
Tuyaux  fibreux ,  elle  les  écarte ,  les 
dérange  &:   en   change  la  direction. 
Cette  Humeur   pouflée   continuelle- 
ment par  celle  qui  vient  par  derrière , 
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les  étend,  les  alonge  &  les  nourrit 

dans  cette  direction  dépravée. 

Pronoltic.  Les  Cornes  font  moins 
dangereufes  qu'incommodes.  Celles 
qui  viennent  aux  Articles ,  empêchent 
le  mouvement  &  l'adion  de  ces  Or- 
ganes. Les  dures  font  plus  difficiles 
à  guérir  que  les  molles.  Lorfqu  elles 
font  tendres ,  &  parvenues  à  leur  ma' 
turité  ,  elles  tombent  ordinairement 
d  elles-mêmes  ;  un  mois  après  elles 
renaiiTcnt  éc  croiflfent  comme  aupara- 
vant. S'il  en  vient  beaucoup  ,  ce  qui 
arrive  le  plus  fouvent  à  la  Tête,  le 
Malade  ell  menacé  de  la  Lèpre. 

Cure.   Les  Cors  des  Pieds  qui  ne 
patient  pas  la  peau  ,   fe  guériffent  ai- 
fément  en  les  ramollilTant  dans  l'eau 
chaude,  les  coupant  le  plus  près  de 
la  racine  que  l'on  peut ,   &"  y  appli- 
quant un  petit  emplâtre  de  Mucilage 
mêlé  avec  égale  partie  de  de  Vigo  cum 
mercurio.  L'Emplâtre  de  Mucilage  ra- 
mollit les  Fibres  -y  le  de  Vigo  fond  & 
liquéfie    la   lymphe   épaiilie.    L'Em- 
plâtre de  Galbanum  ,  le  Diachylon  , 
le  Diabotanum  mercurifé  ,  la  Gom- 
me Ammoniac  ,  la  Cire  verte  ,  une 
Lune  de  Plomb  frottée  de  Mercure, 
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font  des  Remèdes  fore  bons  :  mais  fur- 
tout  il  faut  empêcher  que  la  partie  ne 
foit  plus  comprimée.  Si  l'on  veut  con- 
fumer  les  Cors  ,  on  peut  fe  fèrvir  d'une 
Liqueur  faite  comme  il  fuit. 

T)  j  Chaux  vive  ,  trois  livres  ;  Vinaigre  > 
r*  vingt  -  quatre  onces  ;  Eau  commune  , 
une  Livre  ;  faites  éteindre  la  Chaux 
dans  l'Eau  &  le  Vinaigre.  LaiJJe£ 
repofer  la  Liqueur,  la  filtre^  &  y  ajou- 
te^ du  Mercure  doux  ,  deux  dragmes. 
Touchez -en  iouvent  avec  une 
plume  la  racine  du  Cors,  après 
l'avoir  coupé. 

Il  y  a  des  perfonnes  qui  déchauflent 
afîez  adroitement  les  Cors  jufqu  a  la 
racine,  avec  une  aiguille  tranchante, 
ou  quelqu'autre  petit  instrument,  &r 
qui  les  emportent.  Mais  fi  les  Cors  pé- 
nétrent jufqu'au  Tendons  ou  jufqu'au 
Période ,  il  faut  bien  prendre  garde 
d'offenier  ces  parties  nerveufès.  Elles 
font  fi  fenfibles,  qu'il  pourroît  furvenir 
une  inflammation,  des  convulfions ,  le 
délire,  la  gangrène  éV  même  la  mort, 
comme  nous  avons  dit.  11  faut  fe  con- 
tenter en  ce  cas  de  les  couper  fupcrfi- 
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ciellement ,  après  les  avoir  ramollis 
dans  de  l'eau  tiède,  8c  les  frotter  avec 
de  l'huile  de  Lin  chaude,  ou  y  appli- 
quer les  Emplâtres  émolliens  &:  refo- 
lutifs  dont  nous  avons  parlé.  Les  Cor- 
rofïfs  dont  quelques-uns  fe  fervent, 
comme  la  Pierre  infernale,  le  Beurre 
d'Antimoine,  l'Eipric  ou  l'huile  de 
Vitriol,  peuvent  caufer  de  fâcheux 
iymptomes ,  en  irritant  les  Fibres  ner- 
veutes. 

Pour  la  guérifon  des  Cornes ,  il  faut 
employer  des  Remèdes  internes  &: 
externes ,  capables  de  ramollir  &  de 
fondre  la  Lymphe  ou  Suc  nourricier 
qui  s'endurcit.  Les  internes  font  les 
Décodions  fndorifiques ,  les  Diapho- 
niques &:  les  Apéritifs.  Les  Sudori- 
fïques ,  fk  les  Diaphorétiques  font  la 
Ptifane  des  bois,  la  Teinture  d'An- 
timoine, la  poudre  de  Vipères,  le 
Diaphorétique  minéral,  la  Corne  de 
Cerf  philolbphique  ,  l'Efprit  &  le  Sel 
volatil  de  Vipères,  de  Corne  de  Cerf 
&  autres  fcmblables.  Les  Apéritifs 
ibnt  les  Cloportes ,  les  Vers  de  Terre 
êc  leurs  préparations ,  les  racines  de 
ChauflTe-trape  ,  de  Chardon  Roland  , 
de  Câprier,  d'Afperges ,  de  Brufcus, 
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de  Fenouil ,  de  Perlil,  de  Pareira  brava 
&  autres  femblables  ,  auxquels  on 
joindra  les  Purgatifs  avec  la  Confec- 
tion Hamech  demi-once ,  &c  le  Mer- 
cure doux,  quinze  grains,  ou  autres 
compofitions  mercunelles  ;  car  on  doit 
traiter  les  Cornes  comme  les  Nodus 
&  les  Exoftofes. 

A  l'égard  des  Remèdes  externes  , 
après  avoir  ramolli  dans  l'eau  tiède 
les  Cornes  molles ,  &  les  avoir  cou- 
pées,  ou  après  avoir  fcié  les  dures, 
on  appliquera  deflus  des  Emplâtres 
réfolutirs  &  fondans,  comme  ceux 
que  nous  avons  propofés  pour  les 
Cors.  On  peut  encore  employer  les 
Cataplâmes  émolliens.  Dolée  recom- 
mande comme  un  fpécifique  le  Suc 
qui  coule  des  incifions  du  tronc  du 
Liére  arborefeent  ,  ou  grand  Liére. 
On  en  frotte  ces  Tubercules.  Ou 
bien 

"Dj  Mercure  doux  ,  deux  dragmes  ;  Ver- 
s^dety  une  dragme  &  demie  ;  Miel  Ro- 
fat ,  demi-  once.   Faites-en  un  lini- 
ment  dont  vous  frotterez  chaude- 
ment les  Cornes  trois  ou  quatre 
fois  le  jour.  Enfuite  lavez-les  avec 
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de  l'Efprit  de  Vin  camphré ,  une 
once  ;  Efprit  de  Sel  Ammoniac 
préparé  avec  la  Chaux  vive ,  une 
dragme.  Cela  réfout  le  Germe  des 
Cornes  &:  les  empêche  de  renaître. 
Mais  il  faut  convenir  que  les  Cor- 
nes dures  ne  cèdent  guère  à  l'effet 
des  RemédeSi. 

Si  le  Malade  eft  menacé  de  la  Lèpre, 
ou  en  eft  attaqué  avec  les  Cornes ,  on 
peut  tenter  la  guérifon  par  un  mois 
ou  deux  de  Bains  d'eau  douce  ;  6V  en- 
fuite  par  des  frictions  par  extinction  y 
c'eft- à-dire  ,  qu'il  n'y  ait  qu'une  dra- 
gme de  Mercure  pour  chaque  friction, 
afin  qu'elles  ne  provoquent  point  lé 
flux  de  Bouche  -,  s'il  venoit ,  on  pur- 
geroit  le  Malade  pour  l'arrêter.  Il  tau- 
droit  continuer  ces  fortes  de  rriétions 
pendant  un  mois  &c  demi  ou  deux, 
pour  venir  à  bout  d'atténuer  la  Lym- 
phe, ce  que  le  Mercure  eft  très- ca- 
pable de  faire.  On  ne  doit  pas  oublier 
dans  cette  Cure  les  Remèdes  géné- 
raux. 

Fin  du  premier  Livre. 
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TH  Au  s  Principe  ,  ce  que  c'eft  ,  /.  1  5  6 

jTi  Eau  des  Ventricules  du  Cerveau  ,         t.  1 

1 11 

du  Péricarde ,  109 

Eau  phagédénique  pour  le  Cancer  ulcéré  ,  /.  2. 

Eau  pour  l'Emphyféme  ,  t.  1  17  + 

pour  les  Lentilles ,  Iz8 

pour  les  Taches  hépatiques  ,  I41 

Ecchymofe  ,  /.  1  414 

ce  que  c'eft,  416 

fon  étymologie ,  417 

fes  caufes  ,  41  S 

fon  Diagnoftic ,  410 

fon  Pronoftic,  412. 

fa  Cure  ,  414 

Echauboulures  voyez    Pujlules  fudorales ,  /.  z 

lia, 
Ecrouelles  ,  leur  définition  ,  t.  z  151 

Elles  fe  forment  dans  les  Glandes  conglo- 
bées ,  ihid. 

elles  (ont  bénignes  ou  malignes,  zf  j 

les  Glandes  du  Méfentére  font  prefque  tou- 
jours   attaquées   dans   les  Ecrouelles  , 

ibid. 
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leur  caufe  prochaine  eft  répaifliiïement  de 

la  Lymphe  ,  /.  z  2j  j" 

cet  épaillmement  eft  procuré  par  un  Virus 

vénérien    invétéré  dans  les   Ecrouelles 

malignes ,  if 6 

leurs  caufes  auxiliaires ,  z  j 7 

leur  Diagnoftic,  167 

leur  Pronoftic ,  26S 

leur  Cure  ,  170 

manière    d'employer    les  Remèdes   du  Se 

Rotrou  pour  les  Ecrouelles,  288 

Elémens  ou  Principes.  Il  y  en  a  quatre  ,  le  Feu, 

l'Air,  l'Eau,  la  Terre  ,/.  i  34. 

leurs  qualités,  37 

Elephantiafis  ,  Lèpre  des  Arabes ,  t.  z  jf 

Elixir  aurifîcjue  pour  les  Ecrouelles,  t.  z      i§i 

Emphyféme t  fa  définition,  t.  z  i.<y 

fon  étymologie ,  166 

fa  diviflon  en  univerfel  Se  en  particulier , 

ibid. 

fa  caufe  interne  ou  externe  ,  ibid. 

fon  Diagnoftic ,  170 

fon  Pronoftic  ,  171 

fa  Cure ,  ijz 

Emplâtre  de  Barbette  pour  le  Bubon  peftilentiel, 

/.  r  50S 

de  Mufïtan  pour  les  Ecrouelles ,  t.  z     294, 

Emplâtre  pour  les  Abfcès  phlegmatiques ,  c'eft- 

à-dire,  pour  l'Athérome  ,  le  Mélicéris  ,  Se 

le  Stéatome,  t.  z  199  &  zoo 

Emplâtre    réfolutif   peut    le    Sarcocéle  ,    /.  z 

réfolutif  pour  le  Skirrhe,  215 

pour  la  Teigne  ,  $8 

fuppuratif  de  Sylvius  ,  /.  r  170 

Mndurcijfement  des  Tumeurs ,  t.  1      217,  237 

Rv 


TABLE 
Engelures,  leur  définition  ,  t.  i  375 

leur  étymologie  ,  376 

leur  caufe  ,  ibid.  6>fuiv. 

elles  font   plus  enflammées  dans  le  dégel 
que  dans  le  grand  froid  ,  378 

leur  Pronoftic  ,  leur  Cure  ,  379 

Ephèlides  3  Taches  de  la  peau  ,  t.  z  117 

ce  que  c'eft  ,  leur  étymologie  ,  ibid. 

leur  caufe  ,  118 

leur  Pronoftic,  leur  Cure,  11a 

Epinyclides  ,  leur  defcription ,  leur  étymologie  , 
leur  caufe  ,  t.  1  11» 

leur  Pronoftic,  I  il 

leur  Cure  ,  m 

Eryjipéle  3  fa  définition ,  t.  2,  I 

fon  étymologie  ,  z 

deux  efpéces  d'Eryfipéle  ,  l'eiTentiel  5c  l'ac- 
cidentel ou  fymptomatique  ,  ibid. 
fa  caufe  prochaine  ,  ibid.  &  fuiv. 
deux  caufes  occasionnelles ,  l'obftruétion 
&  le  gonflement  des  Glandes  cutanées 
&  du  Réfeau  de  la  peau ,  ou  l'irrita- 
tion des  Fibres  de  ce  Tégument  ,  4   & 

fuiv. 
Tes  fymptomes  ,  10  &  fuiv. 

fon  Diagnoftic  ;  1  5 

fa  différence  d'avec  le  Phlegmon  ,         ibid. 
fon  Pronoftic  ,  1  J 

fa  Cure  ,  2  s 

Efcarotique  de  Mr  Alliot  pour  le  Cancer  ,  t.  1 

150 

Efprits  ,   ce  que  c'eft,  t.  \  171 

Ils  doivent  être  abondans  &  uès  -  Qibtils, 

ibid.  &  171 
ce  n'eft  point  un  air  pur  ,  173 

ils  ue  font  point  fcmblables  à  ceux  des 
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Chymiftes,  ni  à  une  flamme    infenfî- 
blc,  174 

c'efl:   une    portion   lymphatique    du   Sang 
très  -  atténuée  ,  très  -  fluide  &c  très- mo- 
bile ,  ibid. 
leur   activité   vient   des  parties  Aériennes* 
qu'ils  contiennent,  17 j 
ils  confiftent    dans    de   petits    tourbillons 
d'Air  fubtil ,  unis  avec  une  Lymphe  très- 
fluide  ,                                                 ibid. 
preuve  de  l'exiftence  des  Efprits ,   177  & 

fuiv. 
Efprits  animaux,  vitaux,  naturels,  i8£ 

influans,  implantés  ou  fixes,  187 

Efprit  Anodin  pour  le  Panaris  ,  t.  1  404 

Efprit  de  Matricaire,  /.  1  417 

EJféra  ou    Sora3  petites   Pullules   écailleufes  , 

t.   -L  IO; 

leur  caufe ,  iotf 

leur  Pronoftic  ,  leur  Cure,  108 


T?  Acuité,  ce  que  c'efl: ,  t.  1  18 % 

jy  Fermentation ,  ce  que  c'eft  3  t.  l  55 

fa  caufe,  54 

Feu  de  S.  Antoine,  voyez  Eryjipèle ,  t.  z  1 

Feu  Perfique  doit  fe  rapporter  aux  Dartres  vives, 

UJ.  3  $ 

Feu  facre  ,  voyez  Eryfipèle  ,   t.  z  z 

Feu  volage    ou  fauvage  doit  fe  rapporter  aux 

Dartres  vives ,  /.  z  33 

ce  que  c'efl: ,  4^ 

fa  caufe  conjointe  j  jo 

fes  caufes  procatar&iques ,  5  c 

ion  Pronoftic ,  fa  Cure  ,  ïbid, 

K  vj 


TABLE 

Fibres  y  ce  que  c'eft  ,  t.  i  f  5 

fibres  (Impies  compofées  ,  t.  I  86 

Fie,  fa  définition  ,  fon  étyrnologic,  t.  %      1$6 

fa  caufe  ,  379 

fon  DiagnofHc,  j6» 

fon  Pronoflic ,  j*i 

fa  Cure  ,  3  6  j 

Fleurs  des  Femmes  ,  /.  1  1 5  j 

Fluxion  ,    une  des  caufes  des  Tumeurs ,   /.  1 

Fomentations  pour  l'Eryfipéle ,  /.  x  17 

pour  l'Hydrocéle,  t.  z  180 

réfolutives  pour  le  Phlegmon  ,  /.  I       z6i 
Fonctions,  leur  définition  ,  t.  1  1S7 

trois  efpéces  ,  les  naturelles,  les  vitales, 
les  animales,  189  ,  ij» 

les  Fondions  animales  font  fphituelles  ou 
mixtes  ,  190 

trois  efpéces  de  Fondions  mixtes ,  le  fens  , 
l'appétit  fenfuif ,  le  mouvement  volon- 
taire ,  ibid. 
Fondant ,  le  grand  Fondant  de  Paracelfe  pour 
les  Ecrouelles  ,  t  z  1S4 
Furoncle ,  voyez  Clou  ,  t.  1  357 


»  Aile ,  fa  définition  ,  fon  étymologic,  /.  ». 

"        .  .r  5J 

fa  divifion  en  Galle  canine  ou  féche  ,  ou 
prurigineufe  ,  &  en  giolTe  Galle  ou 
Galle  humide ,  54 

fa  caufe  prochaine  interne  ou  externe,  j6 

6*  fuiv. 

fes  caufes  éloignées,  60 

fon  ProaofUc  9  H 
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fa  Cure  ,  t.  z  6z 

Ganglion  ,  fa  définition  ,  Ton  étymologie,  t.  z 

34* 

fes  caufes  internes  ou  externes  ,  341 

Diagnoftic,   Pronoftic ,    Cure,  34} 

Gangrène,   fymptome  des  Tumeurs ,  /.  I     zij 

Gargarifmes  pour  le  Fie  de  la  Langue ,  t.  z  3  64, 

Grando  ou  Orgeolet,  fa  définition  ,  fon  étymo- 
logie ,  fa  caufe  ,  t .  z  331 
fon  Pronoftic  ,  fa  Cure  ,  331 

Grtnouillette  ,  voyez  Ranule  >  t.  z  1&7 

H 

"fj '  Emorroïdes  ,  voyez   Sang  hémorroïdai , 
JLjL      t.  1  165  & fuiv, 

Hernie  gutturale,  voyez  Bronchocéle  ,  t.  %  308 
Htrpe  s  voyez  Dartre ,  r.  z  31 

Mi  liai  re,  i£i</. 

Humeurs  ,  leur  définition  ,  leur  divifion  en 
alimentaires  &  en  excrémenticielles ,  t.  1 

85 

excrémenticielles  ,    leur  définition  ,    leur, 
divifion  en  utiles  &  inutiles  ,  96 
Humeur  aqueufe  des  Yeux,   t.  1  m 
Humeur  des  Glandes  fur-rénales  ,   t.  1  108 
Humeurs  excrémentirielles  inutiles  ,  t.  1  1x9 
froides ,  voyez  Ecrouelles  ,  /.  i  151 
Humeur  inteftinale  ,  t.  1  99 
fébacée ,  145 
trachéale,  146 
vitrée .,  115 
Hydaùde  de  la  Paupière  fupérieure  ,  fa  défini- 
tion,  t.  z  18^ 
Hydtctidts ,  ieur  étymologie,  /,  >  J84 


TABLE 

Jfydatides  féreufes,font  des  Veffies  pleines  d'eau, 

t.  z  184 

.caufe  des  Hydatides  des  Paupières ,      ibid. 

caufe  des  Hydatides  féreufes  ,  iSS 

leur  Pronoltic  ,  1  88 

Cure  de  l'Hydatide  de  la  Paupière,       189 

Cure  des  Hydatides  féreules  ,  190 

Hydrocèlt  s  t .  1  1 7  y 

fa  définition ,  fon  étymologie  ,  176 

fa  divifion  en  Hydrocéle  par  infiltration  , 

&    en   Hydrocéle    par  épanchement  , 

ibid. 
deux    efpéces    d'Hydrocéle    par   épanche- 
ment ,  ibid. 
caufe  de  l'Hydrocéle  ,  177 
fon  Diagnoftic  ,  178 
fon  Pronoitic  ,  fa  Cure  ,                         179 
Hydromphale  ,   fa  définition  ,  fon  étymologie  , 
fes  caufes  ,  t.  z                                            18} 
fon  Diagnoftic ,  fa  Cure  ,                      184 


"Mpètigo  ,  voyez  Lèpre  s  t.  z  7  $ 

Indication ,  fa  définition  ,  fa  divifion  en  con- 

fervacive  ,  vitale  ,  prophylactique  ou  pré- 

fervative,  en  Thérapeutique  ou  cutative  , 

&  en  palliative,  t.  1  24 


ZAdrerie ,  voyez  Lèpre,  t.  z  7$ 

Lait  virginal  pour  les  Ephélides,  t.  z     izi 
Larmes,  t.   1  147 

Lentilles  ou  Taches  de  Rouffeurs  ,  leur  deferip- 
cion ,  leur  caufe  ,  t.z  1x4 
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leur  Pronoftic  ,  leur  Cure  ,  /.  z  lz£ 

Leontiajis  ,  Lèpre  des  Arabes  ,  t.  z  76 

Lèpre  ,   fa  divilïon  en  Lèpre  des  Grecs  ,  &  en 

Lèpre  des  Arabes ,  t   z  73 

deferipeion  de  la  Lèpre  des  Grecs  ,  74 

fon  étymologie  ,  75 

defeription  de  la  Lèpre  des  Arabes,  76  & 

fuiv. 

Il  y  a  apparence  que  la  Lèpre  des  Arabes 

n'ècoic  que  la  grolle  Vérole  invétérée  3 

devenue  chancreufe  ,  &  compliquée  avec 

la  Galle  &  le  Scorbut,  80 

fa  caufe  ,  ibïd.  &fuiv. 

Ton  Pronoftic  ,  fa  Cure  ,  84 

Leucé ,  Tache  de  la  peau  ,  voyez  Alphos  ,  t.  2, 

né  &fuivî 

Linlment  pour  les  Cirons  ,  t.  %  104 

pour  les  Dartres,  46 

pour  les  Engelures,  /,  1  381 

pour  les  Lentilles  ,  f .  z   116,1 17,  n3& 

130 

pour  la  Lèpre  ,  87 

pour  les  Taches  Alphos  &  Mêlas,         izi 

pour  les  Verrues,  353 

Lipome  ou  Loupe  graifleufe,  t.  z  ^z§ 

Liqueur  de  l'Amnios,  /.  1  114 

fi  elle  nourrit  le  Fœtus  ,  ïbli.  &fuiv, 

Liqueur  efearotique  pour  les  Cors  des  Pieds ,  t.  7. 

375 

Liquides  ,     Principe     des    Anatomiftcs  ,    t.   1 

61 
Lochies  ou  Vuidaages  ,   t.  1  16S 

elles  arrivent  par  le  détachement  du   Pla- 
centa ,  ibid. 
Lotion  pour  les  Taches  Alphos  &  Mêlas,  t.  z 


1:. 


12.2 


TABLE 
Loupe  ,  fa  définition  ,  t.  %  jit 

l'es  différences  ,   facaufe,  323 

fa  Cure ,  317 

Lymphe  t  ce  que  c'eft  ,  t.  1  104 

elle  eft  chargée  de  toutes  les    autres  Hu- 
meurs qui  doivent  fe  féparer  du  Sang  , 

ioj 

M 

T|  jf  Aladie  ,  fa  définition  ,   t.   1  y 

JLrJL     fa  diviiîon   en  iimilaires  ,   organiques, 
communes    ou    de  folution   de  conti- 
nuité ,  ibid. 
communes  ,  leur  définition  ,  8 
organiques ,  leur  définition  ,                      6 
leur  divifîon  ,                                            ibid. 
organiques  par  vice  de  conformation  ,  par 
vice  de  grandeur  ,  par  vice  de  nombre, 

7 

par  vice  de  fîtuation  ,  S 

fimilaire,  leur  définition,  5 

Maladies  internes  ,    externes ,    fimples  ,   corn- 

pofées  ou  compliquées  ,  t.  1  9 

vraies   ou  légitimes  ,    fauffes ,    acquifes , 

10 

héréditaires,  idiopathiques,  fympathiques , 

effentieiles,  fymptomatiques,  Critiques, 

grandes  en  apparence  &  petites  en  con- 

féquence ,  1 1 

petites  en  apparence  ,  &  grandes  en  confé- 

quence  ,    bénignes  ,    malignes  ,    épidé- 

miques ,  endémiques  ,  •  12 

courtes ,  chroniques  ,  aiguës  ,  1  j 

divifîon    des    Maladies    externes    en  cinq 

genres,  les  Tumeurs,  les  Plaies,  les 
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Ulcères  ,  les  Luxations  les  Fractures  , 

/.  i  13  ,  209 

caufe  de  la  Maladie  ,  fa  définition  ,  fa  di- 

vifion ,  14 

caufes  procatarctiques  ,  ibïd. 

antécédentes  conjointes  ,  1  $ 

caufe  totale  ,  principale,  auxiliaire  ,       17 

Marifca  3   la  définition,  fon  étymologie,  t.  1 

357 
fa  caufe ,  3  59 

fa  Cure ,  361 

Matière  fubtile  ,  globuleufe ,  rameufe  ,  ce  que 
c'eft,    t    1  44,  64  ,  £5  ,  66 

le  P.  Malebranche  change  la  matière  glo- 
buleufe en  autant  de  petits  Tourbillons  , 

47 
Mr  de  Molière  pouffe  fon  fentiment  plus 
loin  ,  49 

la   différence   des    Molécules    de    la    ma- 
tière   groffiére   fait    celle   des  Mixtes  , 

67 
Mêlas  t  Taches  de  la  peau ,  voyez.  Alphos ,  t.  2 

116  &fuiv. 

Mélicéris  ,  t.  2  191 

fa  définition  ,    fon  étymologie  ,  fa  caufe  , 

I9Î 
il  fc  forme  dans  un  VaifTeau  lymphatique  , 

fon  Diagnoftic ,  195 

fon  Pronoftic,  196 

fa  Cure  générale  &  particulière  ,    197  6» 

fuiv. 
Menflrues  ou  Mois ,  t.   1  153 

Mixtes  ,  leur  définition  ,  leur  divifîon  en  trois 
régnes ,  l'Animal ,  le  Végétal  &  le  Miné- 
ral,  /.  1  71 


TABLE 

Morve  ou  Mucofité  du  Nez ,  /.  i  147 

Mouvement  volontaire  ou  fpontané  ,   t.   1      191 

involontaire  ou  naturel  ,  ibïd. 

caufe  du  mouvement  volontaire,      196  & 

fuiv. 
il  Te  fait  par  le  moyen   des  Nerfs  &.  des 
Efprits  qui  y  coulent,  101 

pourquoi  nous  ne  remuons  que  la  partie 
que  nous  voulons  faire  agir,  fans  re- 
muer les  parties  voifines  qui  reçoivent 
des  Nerfs  du  même  cordon  ,  106 

Mules  y  voye7   Engelures  ,  t.  1  375  >    $7^ 

Mumle  minérale  de  Paracelfe,  t.  1  248 

Myrmécies  3  efpéce  de  Verrues,  t.  z  346 


N 


N. 


Atta t  voyez  Bronchocèley  t.  z  joS 

O 

'Dcme,  fa  définicion  ,  t.  z  141 

fon    étymologie  ,    fa   caufe   prochaine , 

145 

fes  caufes  antécédentes,  144  &  fuiv. 

(on  Pronoftic,  fa  Cure,  iyz 

Oedème  phlegmoneux  ,  éryfipélateux  ,  leur  défi- 
nition, leur  caufe,  t.  1  i6z 

leur  Pronoftic,   leur  Cure  ,  165 

Onguent  adoucilfant  pour  le  Cancer ,  t.  z     145 

Peptique  pour  le  Bubon  vénérien,  t.z  319 

&  330 

pour  les  Condylomes  ,  t.  z  $6i 

pour  les  Ecrouelles ,  /.  1  X94 
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pour  les  Taches  hépatiques,  t.  i.         14-1 

pour  la  Teigne,  87 

Opération  de  Chirurgie  ,  fa  définition  ,  t.  1     3 1 

quatre  efpéces  ,  la  Synthéfe  ,  la  Diérêfe  , 

l'Exérefe  &  la  Proithéfe,  3  a 

Opiate  apéritive  ,   abforbante  &.  fondante  pour 

les  Ecrouelles ,  t.  1  174  &  176 

autre  pour  la  même  Maladie  dans  la  fup- 

pretlîon  des  Menftrues,  ibid. 

apéritive  &  fondante  pour  le  Skirrhe,  2.11 

fondante  pour  les  Dartres  ,  43 

pour  les  Abfcès  phlegmatiques,  198 

pour  la  Coupeiofe  ,  137 

pour  l'Œdème  ,  1 J4 

Ordinaires  de<-  Femmes  ,  t.  1  155 

Orgeolet  ou  Orgueilleux ,  fa  définition  ,  fon  éty- 

mologie  ,  fa  caufe  ,  t.  z  331 

fon  Pronoftic  ,  fa  Cure  ,  331 


T^Anaris ,  fa  définition  ,  f.  1  $8z 

Ji     fon  étymologie,  383 

Il  eft  de  trois  efpéces,  ibid. 

le  fiége  de  la  première  eft  dans  les  Tégu- 

mens;  celui  de  la   féconde  eft  dans  la 

gaine  des   Tendons  ;  celui  de  la  troi- 

fiéme  eft  entre  le  Périofte  Se  l'Os ,  384 

&  fuiv. 
leurs  causes  externes  &  internes,  ibid. 
leur  Diagnoftic  ,  39J  >  35>£ 

leur  Pronoftic,  397  j   398 

leur  Cure  ,  399  &  fuiv. 

Panus  ,  voyez  Phygèthlon  ,  t.  1  354 


TABLE 

Parotides  3  leur  définition  ,  leur  &ymologic  , 
leur  caufe  prochaine,  /.  x  301 

elles  font  bénignes  ou  malignes  ,  301 

leur  Diagnoftic,  305 

leur  Pronoftic,  304 

leur  Cure ,  30V 

Parties  folides ,  t.  1  84 

fimilaires  ,  difllmilaires,  ïb'id.  &  %7 

Organique1;  (impies  &  compofées  ,  87 

Nobles  ,  minières  ou  auxiliaires  ,  conte- 
nantes ,  contenues,  88 

Pâte  ou  Pilules  purgatives  du  Sr  Rotrou  ,  pour 
les  Ecrouelles  ,  t.  x         •  185 

Phlegmon  ,  fon  étymologie  ,  /.  1  149 

fa  définition  ,  fa  caufe  ,  xjo 

maniéte  dont  il  fe  forme  ,  x;i  &fuiv. 
fon  Diagnoftic,  15  y 

fon  Pronoftic  ,  ij6 

fa  Cure  ,  157 

obftacles  à  fa  guérifon  ,  la  Fièvre  ,  la  dou- 
leur, l'inflammation  ,  î-71 
la  Grangrénc ,  173 
la   dureté ,    la    délicefeence  ,    les    finus  , 

»74 

la  fuppuration  trop  abondante  ,  la  féche- 
refïe ,  17  y 

le  mauvais  tempérament  du  Malade  ,  2.76 
la  mauvaife  méthode  de  panfer,  179 

l'abus  &  le  vice  des  chofes  non-naturelles , 

180 

Phlegmon  éryfipélateux  ,  œdémateux,  skirrheux, 

t.  r  183 

Phlyfténes ,   leur  étymologie,   leur  définition, 

leur  caufe,  t.  x  187 

leur  Pronoftic,  188 

leur  Cure,  îjo 
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Phygêthlon  ou  l'anus  ,  fa  définition  ,  fon  éty- 
mologie ,  t.  i  354 
deux  fentes  ,  le  fimple  ou  bénin  ,  le  malin 
ou  pcitilentiel ,  j yy 
caufe  du  bénin  ,  ibïd. 
caufc  du  malin  ,  35^ 
Diagnoftic  ,  Pronoftic,  &  Cure  des  deux, 

ibïd  &  3  5  7 

Thyma  ,  t .  1  350 

fa  définition ,   fon   étymologie  ,  fon  fiégc 

dans  les  Glandes  conglobées ,  fa  caufe  , 

5J1 

les  Enfans  font  plus  lujets  au  Phyma  que 

les  Adultes,  351 

Diagnoftic  ,  Pronoftic  ,  ibïd. 

fa  Cure  ,  3  j  3 

Pilules  purgatives  du  Sr  Rotrou  pour  les  Ecrouel- 

les  ,  t.  1  18  j 

Poireaux  ,  voyez  Fermes  ,  l.  z  3  46 

Polype  du  Nez  ,  la  définition  ,  fon  étymologie  , 

fes  caufes ,  335 

fon  Diagnoftic,  fon  Pronoftic,  337 

fa  Cure,  338 

Tommade  excellente  pour  les  Dartres  vives ,  t.  2, 

47 

pour  la  Galle  ,  68 

Porcelaine  ,  puftules  écailleufes  ,  voyez  EJfera  , 

t.  %  105 

Poudre  fondante  pour  les  Ecrouelles,  t.  1     174 

rénovative  de  Dolée ,  137 

Poulain  ,   voyez  Bubon  vénérien  ,  t.  1         311 

Principes  de  Chirurgie,  t.  i  1  & fuiv. 

Principes  ou  Elémens ,  t.  1  34 

fuivant  les  Péripatéciciens ,  la  Matière ,  la 

Forme  ,  la  Privation  ,  35 
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fuivant  Thaïes  &  Vanhclmon  ,  l'Eau  feule, 

t.  i  3? 

fuivant  Boïle  ,  l'Eau  &  la  Terre  ,  4© 

fuivant   Démocrite  ,  Epicure  &  GaiTendi  t 

les  Atomes  ,  41 

fuivant  les  Cartéfîens,  la  Matière  fubtile, 

la  Matière  globuleufe  &  la  Matière  ra- 

meufe ,  43 

fuivant  les  Chymiftes  ,  l'Efpritou  mercure, 

le  Soufre  ou  Huile,  l'Eau  ou  Phlegme, 

le  Sel  &  la  Terre,  50 

fuivant  les  Anatomiftes,  les  Solides  &  les 

Liquides ,  do 

deux  Principes  généraux  ,  l'Eau  &  la  Terre, 

69 

deux  autres  Principes  moins  (Impies,  le  Sel 

&  le  Soufre  ,  70 

Pfora  ,   voyez  Galle,  t.  1  y$ 

Pujlules  nocturnes,  voyez  Epinyflides,  t.  1  110 

fudorales ,  1 1 1 

leur  defeription  ,   leur  caufe  ,  113 

leur  Pronollic ,  114 

leur  Cure,  1 1  5 

Putrèfattion  des  Tumeurs ,  fes  fignes ,  t.  1    117 

R 

T)  Annie  ,    fon  ctymologie  ,    fa  définition  , 
jf\    /.  z  187 

fa  caufe,  fon  Pronoftic,  188 

fa  Cure,  19» 

Rêfolution  des  Tumeurs ,  ce  que  c'eft  ,  t.  1     123 

fes  fignes ,  ibid. 

Rofe}  voyez  Eryjîpéle ,  t.  %  1 

Rotrou%  fon  Remède  pour  les  Ecrouelles ,  t.  % 
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QALive  ,  ce  que  c'efl: ,  t,  i  97 

t3  Sang,  ce  que  c'efl,  /.  i  ^ 

.î<j/zg  hémorrhoïdal  ,  t.   1  15  f 

la  caufe  de  Ton  évacuation  eft  la  plénitude 

des   Vailfeaux   du    Re&urn  ,  n6 

ont  I67 

Siî/zg  memtruel  ,   t.  1  z.. 

il  fort  de  la  Matrice  &  du  Vagin  ,  154 

fa  caufe  prochaine  eft  la  plénitude  des  Vaif- 
feaux  de  la  Matrice,  z  ,« 

caute  de  fon  évacuation  périodique,    161 
de  fa  ceiTacion  ,  .  j^, 

SarcocéUy  fa  définition,  fon  écymoloo-ie ,  t.  % 

les  caules  internes  &  externes  ,  3  itf 

fon  Diagnoftic  ,  ,  j  g 

fon  Pronoftic,  fa  Cure,  ,l9 

Sarcoma  ,  fa  défùikion ,  fon  étymologic  ,  t.  1 

les  caules  ,  j , ^ 
Diagnoftic,  Pronoftic,  ,,7 
Cure,     :  ??g 
Salyriafu  ,  Lèpre  des  Arabes  ,  /.  1  7£ 
Scrophules  s  voyez  Ecroudles  ,  t.  t  iji 
5<?/j  Principe,  ce  que  c'elt,   /.  1  rt 
Acide  ,  Alkali ,  fa£ 
neutre  ou  fa!é  ,  .$ 
Semence  virile  ,  ce  que  c'efl: ,  /.  r  1 1  g 
qu'elle  ne  contient  pas  des  Vers  ,  ibïd. 
deux  fortes  ,  l'une  prolifique  ,  l'autre  in- 
féconde ,  Jlz 
Il  n'y  en  a  point  dans  les  Enfans ,  ïbld. 
Semence  de  la  Femme ,  l'une  féconde  ,  qui  font 


TABLE 
les  œufs  ;  l'autre  ftérile  ,  qui   fort  des  La- 
cunes du  Vagin  ,  t.  i  12-5 
Sens  &  Senfation,   K  i  i?o 
interne,   externe,                                      15l 
l'interne  eft  de  trois  forres,  le  fens  com- 
mun ,  la  fantaifie  ou  imagination ,    la 
mémoire  ,                                          ;";"« 
l'externe  ,    eft  de  cinq    fortes  ,    la  vue  , 
l'ouïe  ,   le  goût ,  l'odorat ,  le  toucher 

192. 
Signe,  fa  définition  ,   fa  divifion  en  falutaire  & 
en  morbifique,  en  fenfible  &.  en  ration- 
nel ,  t.  1  l8 
cinq  forres  de  Signes  ,  les  Diagnoftics ,  les 
Pronoftics  ,   les    Commémoratifs  ,    les 
Equivoques  &c  les  Univoques  ou  Patho- 
gnomoniques  ,                                      x* 
•Skirrhe  ,  la  définition  ,  t.  1                _           roS 
fon  étymologie,  fa  caufe  conjointe  ,    106 
fes  caufes  antécédentes  ,                          -  1 1 
il  ne  prend  d'accroiflement  que  par  fa  cir- 
conférence ,                                         2-11 
fon  Diagnoftic,  fon  Pronoftic  ,             xi« 
fa  Cure,                                                   zl* 
Solides,  Principe  des  Anatomiftes  ,  t.  1  60 
Sora  ,  petites  Puftules  écailleules  ,  voyex  EJfera , 

t.  I  I0Î 

Soufre,  Principe,  t.  \  î1 

Stéatome,  t.x                             ,     .  r         ¥* 

fa  définition  ,  fon  etymologie  ,  la  cauie  , 

il  fe  forme   dans   un  VaiiTeau  adipeux  , 

}9S 
fon  Diagnoftic  ,  ibld' 

fon  Pronoftic,  *?* 

fa  Cure  générale  &  particulière,  157  W'"v- 
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Sgc  Gaftrique  ,  t.  i.  9$ 

nourricier ,  03 

quatre  forces  de  Suc  nourricier ,  fuivant  les 
Anciens  ,  Humor  innominatus 3  Ros,  Glu- 
ten 3   Cambïunt  ,  94 
il  eft  liomogéne  ,   Se  cependant  propre  à 
nourrir  tomes  les  différentes  parties  du 
Corps ,                                                        9 1 
Pancréatique ,    il   elfc  afTez  analogue  à  la- 
Salive ,                                                         10? 
Sueur  ,  fa  définition  ,  fa  féparation  ,  t.  t.     136 
elle  a  beaucoup  d'affinité  avec  l'Urine,  138 
fi  le  fang  peut  forcir  avec  la  fueur  ,        139- 
Suppuration  j.  ce  que  c'eft  ,  t.  1.     113  fié  136 
fes  fignes  ,                                               zz<5 
Syniptome ,  fa  définition,  trois  efpécés  ;  fçavoir, 
fymptome  de  Maladie,  fymptome  delà  Caufe, 
fymptome  d'un  autre  fymptome  ,  t.  1.        î-8 
trois  Gaffes  générales   de  fymptomes  ;  la 
première  fe  rapporte  aux-a&ions  Ou  fonc- 
tions léfées  ,  la  féconde  au  vice  des  Hu- 
meurs retenues  ,   la  troifiéme  à  la  qualité 
da  Corps  changée  ou  viciée.                    19- 
Symptcmes  des  Tumeurs  ,  ûte                    z^o 

T 

TAches  hépatiques  ,  leur  defeription  ,  leur 
caufe,  t.  v:  139. 

leur  Pronoftic,  leur  Cure  ,  140 

Talpa,  efpéce  d'Athérome,  fa  définition,  tli.  xox 
fon  étymologie ,  103 

fa  caufe,  fonPronoftic  y  104 

fa  Cure  ,  ioy 

'taupe,  efpéce  de  TumeurTvoyezX^9<î;r.  z.  ici 
î 'signe  ,  fa  defeription,  t.  a.-  *>o 

divifion   de    la  Teige'c  en  écailleufe    ou 


TABLE 
Squammeufe,  en  Ficofa,  &  en  Corrojîve^t.  t,9t 
caufe  de  la  Teigne,  9*- 

fon  étymologie,  ibid. 

fon  Diagnoltic  ,  9} 

fon  Pronoftic,  fa  Cure  ,  94 

Teinture  antipeftilentielle  ,  t.  1.  501 

Aurifique    de    Bafile  Valentin    pour    le» 
Ecrouelles  ,  /.  i.  281 

'{Tempérament ,  fes  définitions,  /.  1  ,  73  & fuiv, 
tempéré  ou  égal  félon  le  poids  ,  félon  la 
juftice,  74 

irrte'mpérés  ou  inégaux,  75 

chaud  ,  froid  ,  humide  ,  Cec  ,  ibid  m 

fanguin  ,  pituiteux  ,  bilieux  ,  mélanco- 
lique ,  77 
leurs  compofés  ,                                    ibid. 
définition  du  Tempérament  de  l'Homme  , 

19 
ÎTerminthe ,  fa  définition,  t.  I.  37  3 

fon  étymologie  ,  374 

fa  caufe,  ibid* 

fa  Cure ,  375 

Terre ,  Principe  ,  ce  que  c'eft  ,  t.  T.  y? 

Tejludo ,  efpéce  de  Mélicéris  ,  fa  deferipnon  , 
fon  étymologie,  t.  1.  103 

ia  caufe  ,  fon  Pronoftic  ,  104 

fa  Cure,  105 

Topiques 3o\x  Remèdes  locaux,  ce  que  c'eft,  M .  ?  o 
7V/«f,efpéce  deTumcur, voyez  TeJludott.i.  101 
Tranfpiration  infenfible  ,  /.  I.  140 

Elle  fe  fait  tant  par  les  pores  de  la  peau,  que 
par  ceux  de  toutes  les  cavités,  ibtd.  &  141 
Elle  eft  plus  abondante  que  toutes  les  au- 
tres Sécrétions ,  ibid. 
Trochifques  de  Sublimé  ,  /.  2.  197 
Tumeur.  Définition,  divifiou,  /.  I.  aïo 
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"tumeurs  Humorales.  Leur  définition  ,  f.  i.  Hï 

Quatre  genres  de  Tumeurs ,  le  Phlegmon  , 

l'Eryfipéle ,  l'Œdème  Se  le  Skirrhe ,     1 1  2 

Divifion  des  Tumeurs  Humorales ,        ibii, 

(y  fuiv. 
Caufe  des  Tumeurs  ,  114  &fuiv. 

Les    Tumeurs    parcourent   ordinairemenc 
quatre  tems  ,  211 

Elles  fe  terminent  en  cinq  manières,  I.  par 
Réfolution ,  1.  par  Suppuration,  5.  par 
EndurcilTement ,  4.  par  Putréfaction ,  Gan- 
grène ou  Sphacéle,    5.  par  Delitefcence  > 

12£ 

Les  fymptomes  des  Tumeurs  inflammatoi- 
res font  l'Enflure }  130 
la  Tenfion  ,  l'inflammation  ,  23  r 
la  Rougeur ,  la  Pulfation  _,  la  Douleur,  23$ 
la  Démangeaifon  ,  la  Fièvre  ,                134 
les  Convulfions ,  la  Suppuration  ,•        13  c» 
l'EndurcifTement,  la  Gangrène  &  le  Spha- 
céie  ,                                                     237 
leur  Cure  générale  ,                                139 
Cinq  indications  à  fuivre  ,   1".  la  Révulfioiv 
ou  Répercuflion  ,  2.  la  Réfolution  ,  3.  la 
Suppuration  ,   4.  l'Evacuation  du    Pus  ,• 
j,  la  Mondification  &  la  Cicatrifation  ,- 

140  &  fuiv,- 
Tumeurs  éryfipélateufes,  eu  qui  participent  prin-' 
cipalement  de  l'Eryfipéle  ,  /.  2.  3©" 

Tumeurs  qui  participent  de  l'Œdème,  t.  i,  iÉt* 
qui  participent  du  Phlegmon  ,  t.  1.  282 
Skirrheufes,  t.  1.  127" 

Thymus,  fa  définition,  fon  étymologie,  î:i,  3  5  S 
fa  caufe,  3J9 

fon  PronoftiCj  J<^£ 

fcCure;  7>$$ 
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FArices ,  leur  définition,  t:  I.  431' 

leurs  Caufcs  ,  45 1- 

leur  Diagnoftic  ,  leur  Prcnoftic  ,  43  4- 

leur  Cure  ,  43  S 

Vena  Medinenfis  ,  ou  Dragonnean,  t:  X.      364 
Verrues  ou  Poireaux,  leur  définition ,  leurs 

diiférences,  t,  x.  34* 

leurCaufe,  34^ 

leur  Pronoftic ,  leur  Cure  ,  3  S  * 

yîn  vulnéraire  ,  t.  i.  *9& 

Vinaigre compofé  pour  les  Ephélides ,  t.  1 ,  112. 

yîùiigo  ,    Tache  de  la  peau  ,   voyez    Al- 

phos,  t.  t,  "* 

Urine,  M.  >3° 

elle  contient  trois  fortes  de  fubftances,  le- 

Nuage,  l'Enéorême  &  l'Hypoftafe  ,151 

que  les'  Reins  feuls  la  filtrent  ,134  ôrfuiv. 

Fin.de  la  Table  des  Matières.- 
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'  Ous  joindrons  au  Volume  fuivant  „ 
,  qui  contiendra  leTrairé  des  Paies, 
le  Recueil  alphabétique,  ou  Dictionnaire 
«les  termes  de  Chirurgie,  que  nous  avons 
promis. 


APPROBATION. 

De  Monjîeur  de  Ver  nage ,   Docteur  eW 

Médecine  de  la  Faculté  de  Paris  ,  & 

Cmfeur  KoyaL 

J'Ai  î'u  par  ordre  de  Monfeignerrr 
le  Chancelier  le  Cours  de  Chirurgie- 
dicté  aux  Rcoles  de  Médecine  de  Paris  y 
par  Monfieur  Col  de  Vilars,  Doc* 
teur  en  Médecine  de  la  Faculté  de' 
Paris-,  je  penie  que  l'impreffion  de  cet- 
Ouvrage  (er-a  fort  utile  aux  Etudiant 
en  Médecine  &  en  Chirurgie.  Gs 
4,.  Décembre  173.7. 

Signé,  VernAgï,- 


P  RIVILEGE  DU  KOI.. 

OUIS,  PAR  LA  GRACE  DE  DIEU, 
Roi  de  France  ï.t  de  Navak.re9, 
à-'  nos  amés  &■  féaux  Confeiliers ,  les  Gens  te- 
îians  nos  Cours  de  Parlement ,  Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  d«  notre  HÔtel ,  Grand* 
Confeil  ,  Prévôt  de  Paris ,  Baillis ,  Sénéchaux  3 
leurs  Lieutenans  Civils  &  autres  nos  Jufticiers 
«ju'il  appartiendra  ,,  Sa  lu  t»  Noue  bien-ara»- 


fè  Sîeur  Pierr  e-(3  i  l  l  e  $  Le  Mercier, 
Libraire-Imprimeur  à  Paris  ,  ancien  Adjoint  de 
fa  Communauté,  Nous  ayant  fait  expofer  qu'il 
défïreroit  imprimer  &  donner  au  Public,  des' 
Ouvrages  qui  ont  pour  Titres  :  Examens  parti- 
culiers pour  tous  les  jours  de-  F  année  ;  Hijloirt 
du  Théâtre  François  ;  Cours  de  Chirurgie  ,  diclé 
aux  Ecoles  de  Médecine  de  Paris ,  par  M.  C  O  L 
DE  Vl  L  A  R  s  ,  s'il  Nous  plaifoit  lui  accorder 
nos  Lettres  de  Privilège  fur  ce  nécellaires  ; 
A  ces  Causes,  voulant  traiter  favorablement 
l'Expofant ,  Nous  lui  avons  permis  &  permet- 
tons par  ces  Préfentes  d'imprimer  lefdits  Ouvra- 
ges ,  en  un  ou  plufieurs  Volumes ,  &  autant  de 
rois  que  bon  lui  femblera  ,  &  de  les  vendre, 
faire  vendre  &  débiter  par  tout  notre  Royaume 
pendant  le  tems  de  dou\e  années  confécutives  , 
a  compter  du  jour  de  la  date  defiites  Préfentes. 
Eaifons  défenfes  à  toutes  fortes  de  perfonnes ,  de 
quelque  qualité  &  condition  qu'elles  foient  , 
d'en  introduire  d'impreflion  étrangère  dans  au- 
cun lieu  de  notre  obéifTance.  Comme  aufli  à 
tous  Libraires ,  Imprimeurs  ,  &  autres,  d'impri- 
mer ,  faire  imprimer,  vendre,  faire  vendre,- 
débiter  ni  contrefaire  lefdits  Ouvrages  }  ni  d'en 
faire  aucuns  Extraits,  fous  quelque  pîécexte  que 
ce  foit  d'augmentation  ,  correction  ,  change- 
ment de  Titre  ou  autrement ,  fans  la  permiffion 
exprdîe  &  par  écrit  dudit  Sieur  Expofant,  ou 
de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à  peine  de  con- 
fifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  &  de  trois 
mille  livres  d'amende  contre  chacun  des  Contre- 
venans ,  dont  un  tiers  à  Nous ,  un  tiers  à  l'Hôtel- 
Picu  de  Paris ,  &  l'autre  tiers  audit  Expofant, 
&  de  tous  dépens ,  dommages  &  intérêts  ;  A  la 


charge  que  ces  Préfentes  feront  enrègiftréés  toaé^ 
au  long  fur  le  Regiftre  de  la  Communauté  des 
Libraires  &  Imprimeurs  de  Paris  ,  dans  trois 
mois  de  la  date  d'icelles  ;  que  l'imprefTion  def* 
dits  Ouvrages  fera  faite  dans  notre  Royaume  , 
Se  non  ailleurs  ,  en  bon  papier  &  beaux  caractè- 
res ,  conformément  à  la  Feuille  imprimée  atta- 
chée pour  modèle  fous  le  Contre-Scel  des  Pré- 
fentes ;  que  l'Impétrant  fe  conformera  en  tout 
aux  Réglemens  de  la  Librairie','  &  notamment 
à  celui  du  10  Avril  1715".  Avant  que  de  les  ex- 
pofer  en  ventej,  les  Mànufcrits  ou  Imprimés  qui 
auront  ferVi  de  Copie  à  l'impreflion  defdits  Ou- 
vrages ,  feront  remis  dans  le  même  état  où  l'Ap- 
probation y  aura  été  donnée  ,  es  mains  de  notre 
très-cher  &  féal  Chevalier  le  Sieur  Dagues-" 
seau,  Chancelier  de  France,  Commandeur 
de  nos  Ordres,  &  qu'il  en  fera  enfuite  remis  deux 
Exemplaires  dans  notre  Bibliothèque  publique , 
un  dans  celle  de  notre  Château  du  Louvre  , 
&  un  dans  celle  de  notre-dit  très-cher  &  féal 
Chevaliet  le  Sieu^D  a  g  u  e  s  s  E  au  ,  le  tout  à 
peine  de  nullité  des  Préfentes  :  Du  contenu 
desquelles  vous  mandons  Se  enjoignons  de 
faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  ayans  caufe  ,  plei- 
nement &  paifiblement  ,  fans  fouffrir  qu'il  leur 
foit  fait  aucun  trouble  ou  empêchement.  Vou- 
lons qu'à  la  Copie  defdices  Préfentes ,  qui  fera 
imprimée  tout  au  long  ,  au  commencement  ou  à 
la  fin  defdits  Ouvrages  foit  tenue  pour  duement 
lignifiée  ,  &  qu'aux  Copies  collationnées  par 
l'un  de  nos  amés  &  féaux  Confeillers  &  Secré- 
taires ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  l'Original, 
Commandons  au  premier  notre  Huifner  ou 
Sergent  fur  ce  requis ,  de  faire  pour  l'exécuùoa 


«Hcsiles  srous  Atftes  requis  &  nécefiaires  ,  fans- 
demander  autre  permitïîon  ,  &  nonobftant  cla- 
meur de  Havo  ,  Charte  Normande  &  Lettres 
à  ce  contraires  ;  Car  tel  effc  notre  plaifîr.  Donne5 
à  Verfailles  le  trentième  jour  d'Avril  ,  l'an  de 
(Srace  mil  fept  cent  quarante-cinq  ,  &  de  notre 
Règne ,  le  trentième.  Par  le  Roy  eh  fon  Gonfeily 

Signé,  SAINS  ON. 


Regifbré  fier  le  Regiflre  XI.  de  la  Chambre? 
Royale  &  Syndicale  des  Libraires  &  Imprimeurs- 
it  Paris,  N°.  441-.  fol.  381.  conformément  a* 
Règlement  du  iS  Février  I7i}«  ^  Paris,  le  if 
Mai  1745. 


Signé,  Y  I N  C  E  N  T ,  Sy.nJic» 
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